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La concurrence des rois de France et d'Espagne 
pour la couronne impériale avait fait naître entre 
ces deux monarques une jalouse imimité, qui ren- 
dait désormais toute réconcihation impossible. Fran- 
çois Ier avait dit à ce sujet : « Nous faisons notre 
« cour ‘à la même maîtresse ; dès que le plus fortuné 
« des deux aura obtenu ses faveurs, Pautre doit.se 


6 HISTOIRE 


« soumettre et rester en paix » Cette magnannmité 
qu'il avait fait paraître au commencément des dé- 
bats n’empècha point que la décision n’excitât son 
ressentiment, et 1l ne manquait pas de raisons plau- 
sibles pour chercher à se venger de son rival Il pen- 
sait qu'il y allait de son honneur et de son mtérêt 
de rétablir la famille d’Albret sur le trône de Na- 
vanret de plus, 1l avait des prétentions au royaume 
Naples, que Ferdinand avait enlevé à son pré- 
décesseur Charles, au contraire, pouvait réclamer 
le duché de Milan comme fief de l'empire, et la Bour- 
gogne comme Île patrimoine de ses ancêtres, qui cn 
avaient été dépouillés par l'injustice de Louis XI II 
serait peu intéressant d'examiner de nos Jours les- 
quelles de ces prétentions étaient les mieux fondées * 
elles n'offrent rien de plus remarquable que ce que 
l'on trouve communément dans toutes les mstoires 
politiques, et les annales du monde entier ne four- 
mssent presque à chaque page que des exemples 
de nations qui expient dans des flots de sang l’am- 







bition de leurs chefs 

La Navarre fut le premier sujet des hostilités qui 
devaient bientôt agiter FEurope Au nom de Henri 
d’Albret , fils de Jean d’Albret, que Ferdinand avait 
chassé de ses états, un corps de troupes, commandé 
par André de Foix, pénétra dans la Navarre, s’em- 
para de Pampelune, et s’avança dans la Castille Les 
Castillans avaient vu presque avec indifférence que 
l'on cherchät à recouvrer un pays que la couronne 
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de Castille ne possédait que depuis peu de temps à 
mais lorsque les troupes françaises envalurent leur 
ternitoire, l’orgueil des Castillans s’irrita , une armée 
nombreuse se forma promptement , et obhgea les 
Français à se retirer la Navarre fut encore une fois 
soumise au joug de l'Espagne. 

Une relation détaillée de toutes les guerres de 
Charles V ne serait rien moins que l’histoire géné 
rale de l’Europe , sous le règne de ce monarque Ces 
détails appartiennent bien plus à l’histoire d’Alle- 
magne qu'à celle d'Espagne. Les intérêts de ce der- 
mer pays furent peu consultés, et n’eurent que des 
rapports indirects avec ces grandes querelles qui 
agitèrent alors le monde, et qui maintenant fixent 
à peine l'attention de la postérité Ce sujet a d'ail- 
leurs été traité habilement par l'éloquent Robertson ; 
et 1 nous suffira de parler des actions et des évêne- 
ments qui concernent particuhèrement l'Espagne, et 
qui ant anflué sur sa destince Le feu de la guerre 
ne s'était point allumé seulement en Navarre , 1l em- 
brasait aussi l'talie les Français, après avoir sou- 
tenu une rude cfmpagne, étaient presque expulsés 
du Milanais Les revers que François éprouvait ea 
Itahe le détermimèrent à faire une diversion du côté 
de l'Espagne, Fontarabie se rendit à ses armes. La 
pPle de cette place nnportante confirma Charles 
dans l'intention où 1l état de revemr en Espagne, 
aprés une absence de deux années, pendant les- 
quelles ce royaume avait été le théâtre des plus hor- 
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les commotions. Il alla d’abord visiter Henn VIII, 
ét, pendant les six semaines qu'il passa à Londres, 
11 confirma sôn alliance avec ce monarque. 

X était mort un an auparavant. Les écri- 
vains qui se plaisent dans les récits merveilleux ont 
tous répété que ce pontife était mort de jote en ap- 
prenant la défaite des Français en Italie. Il mourut 
d’une fièvre : sa mort fit monter sur le trône papal 
le cardinal Adnen d'Utrecht, régent d'Espagne, et 
qui, après avoir été le précepteur de Charles , était 
resté entièrement dévoué à ses intérêts Lorsque 
Charles fut arrivé en Espagne, Adrien partit pour 
aller à Rome prendre possession de sa pousse di- 
gnité. L'empereur mit tous ses soins à guérir les 
blessures que la guerre civile avait faites. Par un 
acte de clémence non moins politique que généreux, 
11 déhivra ses sujets de leurs justes appréhensions, 
et se conciha leur attachement Après l'insurrection 
générale qui avait éclaté pendant son absence, vingt 
personnes furent purues de mort. Malgré les solli- 
citations de son conseil, Charles refusa de faire ré- 
pandre plus de sang, et ne permitbas que l'on re- 
cherchât ceux qu'il avait exclus de l'ammistie. Il 
répondit à un courtisan officieux qui voulait lui 
indiquer la retraite d’un de ces rebelles « Vous fe- 
« nez bien mieux de l’informer que je suis 1ci que dé 
« me dire où il est. » Cette apparente magnanimité 
et le respect qu 11 témoignait à sa mère lui gagnèrent 
l'affection des Espagnols . le soin qu'il mit à bien pos- 
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séder leur langue et à imiter leurs usages lui donna 
beaucoup d’ascendant sur leur esprit. Les états de 
Castille lu accordèrent un don gratuit de quatre 
cent mille ducats, et permirent que des troupes es- 
pagnoles fussent envoyées en Italie : depuis cette 
époque, les Espagnols l’aidèrent dans toutes ses en- 
treprises avec un zèle et une valeur qui couvrirent 
de gloire leurs soldats, mais qu épuisèrent et ap- 
pauvrirent le royaume Fontarabie fut reprise par 
les Ekpagnols : ceux-c1 avaient été obligés de lever 
le siège, et leur troisième attaque n'aurait pas eu 
probablement un meilleur succès si le courage et les 
talents du gouverneur eussent répondu au nombre 
de la garmson et à la force de la place. Une partie 
de cette armée fut peu apiès envoyée en Italie; et 
Charles acquit un général habile dans la personne 
de Bourbon, connétable de France, qui, après avoir 
déserté la cause de son souverain et de son pays, 
était passé au service de l’empereur. Celui-ci lui 
donna le commandement d’une armée, à la tête de 
laquelle le connétable entra en France et assiégea 
Marseille Cette ville était défendue par de vieilles 
troupes, qui soutinrent les attaques de l'ennemi jus- 
qu’à l’arrivée du roi de France, dont les forces su- 
périeures contraigmrent le duc à ramener précipi- 
tamment ses soldats en Italie. 11 y fut bientôt suivi 
par François, qui passa les Alpes avec une armée 
de quarante mille hommes, poursuivit Bourbon et 
Pescaire jusqu’à Milan et ensuite à Lodi Au lieu de 
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les attaquer et de les chasser de cette position qu'ils 
ne pouvaient conserver, François mt le siège de- 
vant Pavie, où les impériaux avaient jeté six mulle 
hommes de garmson, sous le commandement d’An- 
tome de Lève, officier espagnol d’un talent distingué 
et d'un grand courage. Les généraux de Charles 
n'ayant pas d'argent pour solder leurs troupes , et ne 
ant espérer d’en recevoir de l’empereur, étaient 
une situation fort embariassante, cependant 
jeur adresse et leur activité leur fit trouver quelques 
ressources Lannoy, vice-101 de Naples, se procura 
de l'argent en engageant les 1evenus de ce royaume 
Pescaire, adoré de ses troupes espagnoles , les dé- 
termina à servir leur monarque sans exiger leur 






solde Le duc de Bourbon emprunta une somme con- 
sidérable sur ses bijoux , et partit pour l'Allemagne, 
afin d'y lever de nouvelles tioupes Les généreux ef- 
forts des généraux impériaux surmontèrent ainsi la 
difficulté de maintenir sur pied des armées assez con- 
sidérables, dans un temps où les levées féodales n’é- 
taicut plus en vigueur, et surtout où les mines de 
l'Amérique n’avaient pont encore commencé à faire 
refluer leurs richesses en Europe (1) 

Un siége de trois mois avait réduit Pavie à la der- 








(1) Robeitson’s Hist Charles V, vol 2, p 315,316 La 

« grande difficulté que Charles V, souveram de tant d'états, 

éprouva pou soutenir ses armées doit assurement etonner le 
lecteur, 
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mère extrémité, la gamson menaçait de se rendre, 
et 11 fallut pour l'en empêcher toute l'adresse et l’au- 
torité du gouverneur Lève Bourbon était parvenu 
à réunir douze mille hommes de troupes allemandes 
avec lesquelles 1} entra en Lombardie, et joignit l’ar- 
mée 1impériale à Lodi Les soldats, voyant bien qu'ils 
perdraient leurs arrérages s'ils quittaient l’armée, 
demandèrent à grands cris d’être conduits à l’en- 
neini , afiu d'en partager les dépouilles . les généraux 
impériaux ne laissèrent pas refioidir leur ardeur, 
et marchèrent sur l’avie A leur approche, François 
assembla son conseil ses officiers les plus expéri- 
mentés voulaient qu'il refusit le combat, et que, se 
retirant dans une forte position, 1l y attendit que la 
nécessité contraignit les impériaux à licencier l’ar- 
mée, ce qui ne pouvait manquer d'avoir lieu très- 
prochamement. Bonnivet représenta , au contraire , 
qu'il serait honteux de lever le siége, et fut d'avis 
de courir les chances d’une bataille François , que 
ses idées chevaleresques portaient à des mesures 
extrêmes, 1ésolut d'attendre l’approche de l’ennemi. 

Les impériaux trouvèrent le camp des Français st 
fortement retranché, qu'ils hésitèrent à donner le 
signal du combat toutefois, l’état de détresse des 
assiégés et les clameurs de leurs soldats les obhgè- 
rent à tenter la fortune des armes La bataille fut 
opimäâtre et sanglante, la victoire se décida en faveur 
des impériaux Dix mille Français, parmi lesquels 
se trouvait la noblesse la plus 1llustre de France , pé- 
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rent dans le combat, ainsi que l'amiral Bonnivet, 
principal auteur de cette grande calamité. Dans la 
déroute de l’armée, François , après avoir fait des 
prodiges de valeur, était resté presque seul sur le 
champ de bataille : démonté et couvert de blessures, 
1 sé défendait encore avec un courage héroïque, et 
fit tomber à ses pieds, avant de se rendre, six de 
er” l'avaient enveloppé et qui le firent prison- 
er Quinze jours après cette défaite , tous les Fran- 
çais furent expulsés de l'Itahe. 

L'affaire désastreuse de Pavie consterna la France - 
les succès de Charles excitèrent la jalousie des au- 
tres puissances européennes Henri VIII vit avec mn- 
quiétude que l’équiibre des puissances continentales, 
dont le maintien était la sûreté et la base du crédit 
de l'Angleterre , était tout-à-fait rompu Wolsey, son 
premier ministre, se rappelait avec indignation com- 
bien 1l avait été trompé par l’empereur, qui l'avait 
bercé long-temps du vain espoir de le faire monter 
sur le trône papal, et qui avait cependant favorisé 
l'élection d’Adrien VI et de Clément VII Il repré- 
senta vivement à son maître les dangers dont l'Eu- 
rope était menacée par la grandeur toujours crois- 
sante de Charles V, et par son insatiable ambition 
Henri recevait facilement les neuvelles impressions, 
il écouta son ministre, et trouva bientôt un prétexte 
pour rompre avec l'empereur Le pape craignait 
‘aussi pour lindépendance de l'Italie, mais 1l était 
incapable d'arrêter le torrent , et 1l fut obhigé de faire 
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un traité avec Lannoy, vice-ro: de Naples, qui exigea 
une somme considérable. Cet argent servit à payer 
les troupes impériales qui avaient combattu à la ba- 
taille de Pavie, et qui gardaient cette ville pour ga- 
rantie du paiement de leur solde Lannoy voyant 
limpossibihté de conserver l’armee sur pied, et crai- 
gnant qu'elle ne s’emparât de la personne de Fran- 
çois , pour gage de sa paie, hicencia toutes les troupes 
itahennes et allemandes Il doit paraître extraordi- 
naire, à l’époque où nous sommes , que le manque 
d'argent ait empêché de conserver une armée qui 
n’excédait pas vingt-cinq mille hommes, lorsque 
Charles était considéré comme le monarque le plus 
puissant de l'Europe Le mauvais état de ses finan- 
ces ne lu: permit pas de profiter d’une occasion si 
favorable pour tenter un grand effort contre la 
France avec les forces réumes de l'Espagne et des 
Pays-Bas, et le fit entrer en négociation pour rendre 
la hberté à son iustre prisonnier, et conclure la 
paix. 

François, conduit en Espagne, fut enfermé dans 
l'Alcazar à Madrid, où 1l était gardé avec la plus 
sévère vigilance Il avait demandé à être transféré en 
Espagne , af d’avoir une entrevue avec l’empereur; 
il avait même fourmi le vaisseau qui servit à son 
passage , se flattant que Charles, au souvenir de leur 
ancienne amitié , lui rendrait la hberté. Cet espoir fut 
trompé, on 1etint cet infartuné monarque : la seule 
récréation qu’on lui accorda fut de sortir quelquefois 
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à cheval, sous une forte escorte Il passa six mois 
dans cette prison , sans qu'il li fût possible de voir 
l’empereur , qui résidait alors à Tolède un traitement 
si rigoureux et si prolongé lui causa une fièvre vio- 
lente, qui mit sa vie en danger Charles, commen- 
çant à craindre que tous les avantages qu'il avait es- 
péréitetirer de la captivité de François ne lui échap- 
ent, se montra plus soigneux de ménager une 
istence de laquelle dépendait l'avenir brillant qu 
s'était ouvert pour lu à Pavie, 1l accorda à la po- 
htique ce qu'il avait refusé à l'humanité Il vint à 
Madrid visiter son 1llustre prisonmer, l’entretint avec 
affection, et lui promit à des conditions honorables 
. une prompte déhvrance 
L'espoir que cette entrevue fit naître dans l’ame 
généreuse de François lui rendit bientôt la santé 
Charles, dès qu'il ne craignit plus pour les jours de 
son captif, reprit sa première réserve, et fit traîner 
en longueur les négociations Réduit au désespoir 
par la dureté de cette conduite, François prit la ré- 
solution de résigner la couronne de France au dau- 
ph, son fils, et demanda à l'empereur , en lui si- 
gnmfiant ses intentions , qu'il fixât le leu où 1] devait 
passer le reste de ses jours, et qu'il lu assignât un 
revenu Cette démarche hâta la détermination de 
Charles, qui ne pouvait tirer aucun avantage d'un 
* prince sans états et sans fortune. Il céda sur quel- 
ques ponts . François, de son côté, ayant appris 
_ qu'une ligue pussante se formait contre l'empereur, 
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passa plus volontiers sur les concessions qu'il devait 
faire, ne doutant pas qu'il ne fût en état de les re- 
prendre lorsqu'il aurait obtenu sa hiberté Les deux 
monarques conclurent enfin un traité Le ror de 
France convenait de céder la Bourgogne en toute 
souveraineté à l’empereur, de renoncer à ses préten- 
tions sur l'Artois et la Flandre, de rétabhr dans 
leurs biens le due de Bourbon et ses partisans, et de 
les dédommager des pertes qu'ils avaient faites ; de 
se servir de toute son influence sur Henri d'Albret 
pour porter ce prince à céder son droit sur le royaume 
de Navarre Il était aussi stipulé que François don- 
nerait pour Ôtages ses deux fils aînés, et qu'il épou- 
serait la sœur de l’empereur , reme douainière de 
Portugal aussitôt l'exécution du traité, les ôtages 
devaient être mis en hberté Le roi de France s’en- 
gageait sur son honneur et par serment à se rendre 
prisonmier de l’empereur si ces conditions n'étaient 
pas toutes remplies(1) Après la signature du traité, 
François prit congé de son nouveau beau-frère avec 
des démonstrations de respect et d’attachement, mais 
conservant un profond ressentiment de sa conduite, 
partit sans escorte de Madrid, ville funeste à sa 
mémoire par tant de souvenirs pémibles Les ôtages 
l’attendaient sur la frontière Francois embrassa ses 
enfants , et rentra enfin dans son royaume , après une 
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(1) Recueil de Trait , tome a 
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aptivité d'un an et vingt jours depuis la bataille 
mémorable de Pavie. 

La paix fut de courte durée. Ni les serments de 
François, n1 même le soin de son honneur dont 1l 
était s1 jaloux , ne purent le contraindre à remphr 
des engagements aussi onéreux. Avant la signature 
du traité, 1l avait réum quelques junisconsultes sur 
le silence desquels 11 comptait , et avait laissé entre 
. Jeurs mains une protestation écrite dans le but de 
faire considérer son consentement aux conditions 
prescrites comme un engagement mvolontaire, et 
qu'il désavouait d'avance. De retour dans ses états, 
son premier soin fut de se procurer des alliés qui 
pussent l'aider à soutenir par les armes son manque 
de foi. Le pape, les Vémtiens, le duc de Milan et 
le roi d'Angleterre entrèrent facilement dans une 
coahtion dont le but était de mettre des bornes à 
l'agrandissement de l'empereur Cette coalition prit 
le nom de sante ligue, parce que le pape en était 
le chef. Protégé par cette alliance, le roi de France 
prétendit qu'il ne pouvait exécuter le traité de Ma- 
drid sans le consentement des états du royaume, et 
les députés du royaume de Bourgogne déclarèrent 
devant les ambassadeurs de Charles que le ro1 n’a- 
vait pas le pouvoir d’aliéner la couronne. François 
parut convamcu, et les ambassadeurs de l'empereur 
se retirèrent avec le mépris qu'inspirait cette viola- 
tion manifeste d’un traité juré s1 solennellement. 

L’tale fut le théâtre où commencèrent les hos- 
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tihtés. Bourbon était en possession du duché de M:- 
lanÿ mais 1l se trouvait, ainsi que tous les généraux 
impériaux, dans l'impossibilité de payer ses troupes. 
Le pays était épuisé par des invasions continuelles , 
et les cortès avaient refusé d'accorder des subsides 
pour soutenir une guerre inutile à l'Espagne. Dans 
cette extrémité, Bourbon, pout se procurer de l’ar- 
gent, tenta un moyen aussi nouveau qu'il était au- 
dacieux. La conduite du pape et sa défec*ion méri- 
taient de la part de l’empereur une punition sévère , 
Bourbon voulut marcher à Rome pour satisfaire la 
rapacté de ses soldats par le pillage de cette ville 
célèbre. Sans argent , sans magasins , sans artillere, 
il conduisit une armée forte de vingt-nq nulle 
hommes sous les murs de Rome Il ordonna l’as- 
saut, et tomba frappé au moment où la victoire se 
déclarait pour lu. Il était alors dans sa trente-neu- 
vième année (1) Son armée, commandée par Pl- 
hbert, prince d'Orange , entra dans cette ancienne 
capitale du monde, et la saccagea La cruauté et la 
rapacité des impéraux firent de la ville une scène 
de carnage et de rapine;.et un historien judicieux 
a observe qué Rome ne souffi it jamais d'aussi grandes 
calamités de läpart des Goths et des Vandales qu'elle 
eut à en éprouver des sujets d’un monarque éatho- 
lique. 








(x) Henault, -Abr Chron. an. 1527 Guicciard lib 18, 
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Le pape s'était retiré dans le château Saint-Ange, 
cette forteresse ne pouvant tenir long-temps , 1l fut 
obligé de se rendre [L'expérience avait appris à 
Charles combien 1l est dangereux d’exaiter les craintes 
rehgieuses et de heurte: les préjugés des hommes Il 
couvrit ses projets du voile de la piété et de la reh- 
gion, et désavoua hautement l'entreprise de Bour- 
bon Il ordonna des prières et des processions dans 

"toute l'Espagne pour obtemr du cel la liberte du 
pape, ce qu'il pofvait lui accorder lui - même, en 
donnant des ordres à'ses généraux (1) Cet artfice 
grossier ne pouvait tromper que le vulgaire toute 
l'Europe apprit avec étonnement et indignation qu'un 
empereur chrétien retint en prison le successeur de 
St-Pierre François, bien que le malheuw l'eût rendu 
plus prudent, courut à son secours Son généial, 
Lautiec, entra en Italie, 1édwsit la plus grande 
pate du Milanais , et dirigea sa mai che sur Rome 
Son approche häta la délivrance du pape les troupes 
impériales , fatiguées par tous les excès auxquels elles 
s'étaient livrées, avaient aussi secoué le joug de la 
disciphne militaire, et leurs officiers ne pouvaient 
plus compter sur leur valeur et leur obéissance Les 
cortès d'Espagne refusaient toujouis d'accorder au- 
cun subside, et Charles se trouva tiès-heureux de 
conclure un traité avec Clément VII, qu acheta sa 
hberté par une somme de 350,000 écus L'influence 


Go etre 


(1) Robertson’s Hist Charles V, vol 1, p 409 
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du prince d'Orange et la terreur qu'inspuiait l'appro- 
che de l'armée française commandée par Lautiec, 
déterminèrent les troupes impériales à quitter Rome 
et à se reurer sur Naples , où elles arrivèrent réduites 
à la moitié de leur nombre par les effets de leur im- 
tempérance et des maladies (r) 

Pendant ces transactions, les deux monarques 
rivaux, Charles et François, se préparaient à ter- 
mine: leur différend par un combat singulier Ce 
devrait être eu effet de cette façon, et non pas cn 
répandant le sang d’un million de sujets, que de 
telles querelles devraient se décider « Ils avaient 
«hérité, dit Montluc, de la jalousie que leurs 
« maisons avaient conçue l’une pour l’autre, et qu 
« avait causé la ruine d’un si grand nombre de 
« familles » (2) Combien 1l eût été alors heureux 
pou l'Europe que leur épée seule eût décidé de 
leur superiorité! François avait envoyé un héraut 
d'armes porter un défi à Charles, qui l'avait accepté 
avec empressement , quelques difficultés que lon fit 
naître sui les formalites et l’ordre du combat l’em- 
pèchèrent d'avoir lieu, et privèrent les historiens 
d'un sujet d'éloges, et les princes d’un exemple 
éclatant 

Lautrec, général francais, avait poursuivi les 1m- 
périaux et commencé le siége de Naples Tout sem- 








(1) Giucciard hb 8, p 478 
(2) Moni- Lnc ap Henault, Abr Chron an 1528 
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blait lui promettre une conquête facile, lorsque les 
choses changèrent soudainement Le célèbre André 
Doria, le plus grand homme de mer de son siècle, 
après avoir défait les escadres de l’empereur, blo- 
quait la ville par mer Son esprit imdépendant avait 
irrité François, qui avait donné l’ordre de l'arrêter 
Doria, en apprenant le danger dont 1l était me- 
nacé, accepta les offres que lui faisait l'empereur 
+depuis le commencement de la guerre, ct fit rentrer 
l'abondance dans Naples, qui souffrait tous les maux 
de la disette Les assiégeants n'étant plus les maîtres 
de la mei, manquèrent de vivres, l’armée fut presque 
détruite par les maladies, et Lautrec lui-même y 
succomba , et peut-être aussi périt de chagam De- 
puis cette époque les opérations des impériaux en 
Italie furent constamment heureuses, les Français 
durent évacuer Naples et Gênes 
Malgré le succès de ses armes , l’empereui pensait 
sérieusement à la paix Les progrès de Solunan, qui, 
après avoir pénétié dans la Hongrie, était prêt à 
fondre sur l’Autriche avec toutes les forces de l’em- 
pire Ottoman; les troubles qu'excitaient en Alle- 
magne les doctrines de Luther, le refus des Es- 
pagnols de contribuer plus long-temps à soutenir 
la guerie, lui firent désirer la paix D'un autre côté, 
François, découragé par le mauvais succès de ses 
entreprises, cherchait à renouer les négociations 
afin d'obtenir la liberté de ses fils Un traité fut 
»29. conclu à Cambrai Charles consentit à ne pas de- 
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mander imn#diatement la 1estitution de la Bour- 
gogne, se réservant cependant de faire valoir dans 
toute leur force ses dioits à ce duché François re- 
nonçait à toutes ses prétentions sur Naples, Milan, 
Gênes et sur toutes les autres villes situées au-delà 
des Alpes, 1l résignait la souveraineté de la Flandre 
et de l’Artois, et convenait de payer deux millions 
d'écus pour la rançon de ses fils Ces conditions 
étaient aussi glorieuses et aussi avantageuses à Char- 
les qu’elles étaient humihantes et préjudiciables à 
François, qui sacrifiait ainsi, par l’excessive 1mpa- 
lience qu'il avait de revoir ses enfants en liberté, 
tout ce qui l'avait porté à prendre les armes et à 
continuer les hostilités pendant neuf années 

Le roi d'Angleterre accéda au traité de Cambrai : 
Charles voulut employer le loisir que lu donnait 
la paix à visiter les domaines qu'il possédait en 
ltahe et en Allemagne Ses manières insinuantes et 
le som quil prenait de plaire à ses sujets cap- 
tivèrent leurs affections Les Itahens, qui avaient 
beaucoup souffert de la hcence e de la férocité des 
troupes de l'empereur, furent surpris de voir un 
prince aimable et plein de grace, affable dans ses 
manières, réguler dans ses mœurs, et donnant 
l'exemple d’une attention scrupuleuse à remplir tous 
les devoirs de la region , l'humilité avec laquelle 1l 
avait, à Bologne, baisé à genoux les pieds de ce 
même pape qu'il avait retenu son prisonmer quel- 


D 


31 


22 HISTOÏIRI 


ques mois auparavant, contribua aussi à lui meriter 
leur estime et leur attachement 

Après la cérémonie du couronnement de Charles 
comme roi de Lombardie et empereur des Romains, 
et après la publication de la paix à Bologne, ce 
prince, que rien ne retenait plus en Itahe, se dis- 
posa à passer en Allemagne où les troubles qu’ex- 
citaient les dissidences religieuses demandaient sa 
présence La diète d'Augsbourg condamna les doc- 
trines de Luther les princes allemands et les dé- 
putés des quatorze villes hbres ou impériales pro- 
testèrent contre ce décret De là vient le nom de 
protestants Charles avait formé le projet de rendre 
la couronne impériale héréditaire dans la maison 
d'Autriche, les circonstances étaient favorables à 
l'exécution de ce dessein , et son frère Ferdmand, roi 
de Bohème et de Hongrie, fut élu ro1 des Romains 
Les états héréditaires de l’empereur , et l'empire 
lui-même , furent peu de temps après menacés d’une 
horrible calamité Solunan avait déja pénétré en 
Hongnie, en Autriche, et avait conduit jusques aux 
portes de Vienne une armée de cent cinquante nulle 
hommes, l’habileté de Ferdinand l'en avait repoussé 
Voulant réparer cette disgrace, l'empereur ottoman 
avait fut des apprêts immenses et était entré en 
Hongrie, au commencement du printemps, à Ja tête 
de trois cent mille hommes Les princes de lem- 
pire fournuent leur contingent de troupes et d'ar- 
gent un coips nombreux de vieilles troupes espa- 
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gnoles et italiennes, quelques escadrons de grosse 
cavalerie tués des Pays-Bas , et les troupes que 
Ferdinand avait levées dans la Bohème, l'Autriche, 
et dans ses autres états, formèrent une armée de 
quatre-vingt-dix mille hommes d'infanterie réglée et 
de trente mille chevaux L’empcreur voulut com- 
mander en personne Des armées aussi nombreuses 
et aussi formidables, conduites par les deux plus 
grands monarques de la terre, ne pouvaient man- 
quer d’exciter l'attention de l'Europe Ces deux prin- 
ces, redoutant également les forces et la fortune l’un 
de l’autre, dirigèient leurs opérations avec tant de 
circonspection que la campagne se passa sans aucun 
événement remarquable Sohiman retourna à Con- 
stantinople vers la fin de l'automne sa retraite per- 
mit à Charles de revenir en Espagne 

Peu après son arrivée dans la péninsule, l’em- 
pereur entreprit sa mémorable expédition contre les 
pirates d'Afrique Le trône d'Alger venait d’être 
usurpé par le famcux Chairadin - Barberousse, qui 
étendait ses brigandages sur ious les grands états 
de la chrétienté, et infestait les côtes d'Espagne et 
d'Itahe avec des flottes qui ressemblaient plutôt 
aux atmements d'un grand monarque qu’aux petites 
escadres d’un corsaire Cet aventurier hardi était 
fils d’un potier de l'ile de Lesbos , 1] avait, ainsi que 
son frère Horuc, abandonné la profession de son 
père pour le métier infame de pirate Leur cou- 
age et des succès surprenants les ment à même 
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de rassembler douze galères Iloruc, ayant été 
admis comme ‘allié du roi d'Alger, assassina ce 
monarque et s'empara du trône Cet usurpateur 
périt dans un combat Chairadin, son frère, connu 
de même sous le nom de Barberousse, prit le sceptre 
d'Alger avec la même ambition et déploya les mé- 
mes talents Afin de donner à son gouvernement 
plus de stabilité , 1] mit ses états sous la protection 
du grand-scigneur et en recut, pour sa sûeté, un 
corps de soldats turcs La renommée de ses exploits 
sur mei augmentant chaque jour, détermina Soliman 
à lu: confier le commandement de sa flotte Barbe- 
iousse unissait l'adresse d’un courtisan à l'audace 
d’un corsaire 1] fit approuver par le sultan le plan 
qu'il avait formé pour la conquête de Tums Ce 
royaume Imaure était divisé par les prétentions de 
deux princes rivaux Barberousse parut devant Tu- 
nis avec une flotte composée de deux cent cinquante 
vaisseaux , après avoir expulsé Muley-Hassan , le roi 
régnant , 1l obligea les Tunisiens à reconnaître So- 
lhman pour leur souveram, et à l’accepter lui-même 
pour vice-roi (1) 

Son premier soin fut de fortifier la citadelle 
de Tums et le fort de la Goulette qu: commande 
l’entiée de la baie Ce fut là qu'il placa les prin- 
cipales forces de sa flotte et qu'il établit son grand 





(1) Ce fut l’origine du gouvernement actuel d'Alger et 
de Tumis 
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arsenal Les états chrétiens eurent alors encore 
plus à souffrir de ses déprédations . ses croisières 
infestaient la Méditerranée, leurs outrages excitaient 
des plaintes continuelles que l’on adiessait à l’em- 
pereur comme au seul prince qu fût en état d'y 
remédier Muley-Hassan s'était réfugié en Espagne 
et s'était présenté en supphant aux pieds du trone 
impérial Enflammé de l'amour de la gloire, Charles 
consentit aisément à faire droit aux prières de ses 
sujets et aux sollicitations du prince exilé Il déclara 
qu'il commandcrait en personne l'armement destiné 
pour l'attaque de Tums, l'élite de ses armées fut 
choisie pout une entreprise dont le succès devait 
ajouter à la renommée de l'empereur Des vais- 
seaux flamands reçurent à boid des troupes alle- 
mandes les galères de Sicile et de Naples portèrent 
les meilleurs soldats de l'ltahe et de l'Espagne 
Charles, à la tête de la noblesse espagnole, s’em- 
barqua à Barcelone, 1] y fut joint par une cscadre 
que lu: envoyait le roi de Portugal une autie es- 
cadre, peu nombreuse, mais formidable par la va- 
leur de ses guerriers, fut équipée par les chevaliers 
de Malte André Doria conduisait la flotte, avec 
le titre de grand-amuiral , le marquis Du Guast com- 
mandat, sous l’empereur, les forces de terre 

Le port de Cagliari, en Sardaigne, avait été choisi 
pour rendez-vous général L’armement y mit à la 
voile le 16 juillet 1535, et, après une heureuse na- 
vigation , arriva sur a côte d'Afrique Les troupes, 
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au nombre de trente mille, et composées, pour la 
plupart, de vialles bandes d’Espagne et d’Itahe, 
débarquèrent à la vue de Tunis Barberousse avait 
rassemblé vingt mille cavahers et un corps consi- 
dérable d'infanterie, persuadé que les troupes lé- 
gères d'Afrique ne pourraient temir contre la ca- 
valerie pesamment armée et la vieille infanterie im- 
périale , 1l n'avait d'espoir que dans la force de la 
Goulettc Six mille turcs, sous le commandement de 
Sinan, juif renégat, et l’un des corsaires les plus 
braves, défendaient le fort de la Goulette, qui fut 
aussitot investi Excités par l'émulation nationale, les 
Allemands, les Itahens et les Espagnols attaquèrent 
avec une ardeur irrésistible malgré l'habileté du 
gouverneur, le courage de la garmson, et les ten- 
tatives que fit Barberousse pour harceler le camp 
des chrétiens, les brèches de la Goulette devinrent 
si considérables, que Sinan, avec les débris de ses 
soldats, fut obligé d'abandonner le fort et de rentrer 
dans la ville 

Barberousse réunit toutes ses forces, et prit la 
résolution hardie d'aller à la rencontie de l’enne- 
mi, plutôt que d'attendre qu'il vint ASSIÉGET SA Capi- 
tale Apprehendant quelque danger de dix mille 
esclaves chrétiens qu'il avait renfermés dans la ci- 
tadelle , 1l représenta à ses officiers qu'il était néces- 
sae de les massacrer tous avant de parir Ceux-ui, 
quoique famihauisés avec des scènes de carnage, 
reculèrent d'horreur à cette proposition la crainte 
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de les irriter fit tenoncer Barberousse à ce desscin 
barbare Suivi de cinquante mille Maures et Arabes, 
1] marcha contie les impériaux Ses soldats volèrent 
au combat avec impétuosité , Mais ils ne purent sou- 
tenir le choc des troupes régulières de l'Europe La 
déroute devint générale Barberousse, apiès avoir 
tenté vainement de 1alher ses Africains, fut entrainé 
avec cux jusque dans la ville Les esclaves chrétiens, 
pendant le combat, avaient séduit leurs gardiens, 
brisé leurs fers, et s'étaient emparés de la citadelle 
Barberousse , furicux et désespéré, maudit la com- 
passion de ses officiers et sa condescendance, et 
se reura précipitamment à Bona 

Comme Charles s’avançait vers Tunis, les captifs 
chrétiens le fiient prévenir de leurs succès, des dé- 
putés vinrent lui présenter les clefs des portes, ct 
implorèrent sa protection pour qu'il empêchat la 
ville d’être hviée au pillage L'empereur n'avait pas 
encore eu le temps de prendre les précautions né- 
cessaires à cet effet, que ses soldats, craignant de 
se voir privés du butin qu'ils espéraient, se répan- 
dirent impétueusement dans la ville, et firent un 
tel carnage des habitants, que plus de trente mille 
de ces malheureux péritent en un seul jour Charles 
eut à regretter cet accident fatal, qui ternit la gloire 
de sa conquête, et Muley- Hassan monta su un 
tiône souillé du sang de ses sujets Les conditions 
auxquelles on lui rendit ses états furent qu'il tien- 


26 HISTOIRE 


drait le royaume de Tunis en fief de la couronne 
d'Espagne , et-qu'il en rendrait hommage à l’empe- 
reur comine à son seigneur suzeiain , qui] donnerait 
la hberté à tous les esclaves chrétiens qui se trou- 
vaient dans ses domaines, de quelque nation qu'ils 
fussent, qu'il permettrait dans ses états le libre 
exercice de la rehgion cluétienne aux sujets de 
l'empereur , que les corsaires ne seraient plus recus 
dans ses ports, qu'il céderait à Charles V la Gou- 
lette et les autres places mauitimes, et qu'il paierait 
chaque année la somme de douze mille écus pour 
la solde de la garnison 

Les maladies qui se répandaient dans l'armée 
empéchèrent l'empereur de poursuivre Barberousse, 
et le firent revemir en Espagne Cette mémorable 
expédition couvrit de gloire Charles V Vingt mille 
chrétiens, de nations différentes, arrachés à l’escla- 
vage par la force de ses armes, recevant des vête- 
ments et de l’argent pour retourner dans leur patrie, 
répandirent dans toute l'Europe les éloges de la gé- 
nérosité de leur bienfaiteur, et exaltèrent sa puis- 
sance et ses talents avec toute l’éloquence que 
peuvent exciter la reconnaissance ct l'admiration 
Si jamais un conquérant eut droit d'être glorieux 
de ses lauriers, Charkes V put se vanter avec raison 
de cet exploit, ce fut peut-être la seule de toutes 
ses entreprises militaires dans laquelle 1l n'eût rien 
à se reprocher, et qui n'aurait été mêlée d'aucun 
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regret, si la hicence de ses soldats n'eût point brisé 
tous les liens de la discipline (1) 

Cependant les succès de Charles en Europe et 
en Afrique, bien qu'ils aient accru immédiatement 
son pouvoir et sa 1enommée , ont ete par leur im- 
poitance réelle et les conséquences qu'ils devaient 
entrainer , bien inférieurs à ceux que ses sujets ob- 
tenaient à cette même époque dans le nouveau Con- 
tinent , succès qu'ils devaient à des entreprises faites 
à leurs propres fiais, et sans tirer aucun secours du 
trésor impérial La conquête du Mexique par Cortez 
avait augmenté l’ardeur des Espagnols pour les nou- 
velles entreprises Tandis que Charles s’occupait de 
conquêtes peu durables et peu importantes, des 
hommes audacieux découvrant les riches contrées 
du Pérou , qui s'étendent à quinze cents milles le 
long de la côte que baigne l'Océan Pacifique, et 
subjuguaient ces peuples inconnus A peu près à la 
même époque où l'empereur se rendait maitre de 
Tums, Pizarre fonda en Amérique la ville de Luna 





(1) Robertson’s Hist Charles V, vol 3,p 97 à r14 
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Francois Pizarre, Diegue d’Almagro ct Hernando Luque en- 
troprennent la conquete du Perou —Fatigues incroyables 
qu'ils ont a souffrir — Butin qu'ils font dans ia province de 
Coaque —Ils s'emparent de l’Inca — Carnage des Péru- 
vins — Riche pillage — Sommes immenses reumics pou 
la rançon de l'Inca — Execution de l’Inca — Fondation 
de Lima — Insurrection gencrale des Pcruvicns — Leur 
défane — Guerre entre Piarre ct Almagio —- Exécution 
de ce dermer — Assassinat de Pizarre —Guctres civiles du 
Pérou — Observations gencralcs sur les conquetcs des 
Fspagnols | 


PrNpanT que les banmères de Charles flottaient 
victorieusement sur les côtes d'Afrique, et que le 
succès de ces armes répandait sa renommée dans 
toute l’Europe, ses sujets ajoutaient à la couronne 
d'Espagne les régions les plus reculées et les plus 
riches de l'Amérique Les voyages de Colomb avaient 
fait naîtie chez les Espagnols le goût des aventures 
audacieuses , les découvertes et les conquêtes que 
l'on fit ensuite accrurent cette passion à un point 
extraordinaire Parmi les aventuriers les plus intré- 
pides qui abandonnèrent leur patrie pour aller ex- 
plorer des rivages ct des terres inconnus , et tenter 
la fortune dans un autre hémisphère , Vasco Nugnez 
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de Balboa, suivi d'un petit nombre d'Espagnols, 
était parvenu, après avoir couru beaucoup de dan- 
gers , et essuyé des malheurs dont le seul récit ferait 
frémr, à établir une colonie dans listhme de Darien 
Le courage mébranlable de Balboa l'avuit fait dis- 
tinguer de ses compatriotes, même à cette énoque 
où tous les aventuriers espagnols étaient renommés 
par leur audace et leur intrépidité Ayant été informé 
par un Cacique mdien qu’à une distance de six s0- 
leils, ou six journées de marche, 11 y avait un autre 
Océan, auprès duquel était situé un royaume où 
l’or était si abondant que le peuple l’employait aux 
usages les plus communs (1), 1l conçut aussitôt l’es- 
pou d'acquérir de gfandes richesses et de la renom- 
mée par la conquête de ce pays Conjecturant que 
l'Océan dont parlait ce Cacique était celui que Co- 
lomb avat cherche si inutilement dans le dessein 
de trouvet un passage aux Indes, 1l ne douta pas 
que le riche territoire que l'amiral avait décrit ne 
fit partie de cette contrée Balboa avait enfin devant 
lu: des objets dignes de son ambition et de son gé- 
nie entreprenant Suivi de cent quatre - vingt - dix 
soldats aguerris, accoutumés aux changements de 
climat, pitts à affronter tous les dangers, et de 
mille indiens pour porter les provisions, 1l traversa 
les hautes montagnes, les marais infects, les forêts 





(r) Ceci fut la premiere information que les Espagnols 
recurent sur le Pérou 
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mpénétrables de l’isthme de Darien , et fut le pre- 
mier européen qui vit l'Océan Pacifique Après des 
dangers et des difficultés sans nombre, 1l arriva sur 
le rivage de la mer vers la fin de septembre 1513 
il recueilit chez ces peuples une quantité d’or con- 
sidérable, et prit des informations sur le Pérou, qui 
servirent à détromper les Espagnols sur la théone 
qu'ils avaient admise que les Indes étaient proches 
du continent de l'Amérique 

Malgré l'impatience que Balboa avait de visiter 
ce pays inconnu et séduisant , 1l trouva que ses for- 
ces n'étaient pas suffisantes pour tenter une aussi 
grande entreprise Il recondusit ses compagnons à 
l'établissement de Santa-Maria, où 1l revint après une 
absence de quatre mois chaigé de plus de richesses 
que les Espagnols n’en avaient encore recueil dans 
aucune de leurs expéditions, 1l s'était acquis plus de 
gloire par le succès de cette reconnaissance et des 
infoimations qu'il avait prises, qu'aucun autre VOya- 
geur n’en avait eu depuis Christophe Colomb 

Depuis cette époque Balboa ne songea plus qu'aux 
apprêts nécessaires pour facihter la découverte et la 
conquête du Pérou, mais, ainsi que tous ceux qui 
s'étaient illustrés par de grands exploits dans le 
nouveau Continent , Balboa eut à souffrir d’un traite- 
ment injuste Les intrigues de la cour de Madrid 
firent nommer, pour lu succéder dans son gouver- 
nement de Darien, Pedrarias Davila Le mariage 
de Balboa avec la fille de Davila unit en apparence 
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leurs intérêts Il fut nommé adelantado ou leu- 
tenant-gouverneur des contrées de la mer du Sud, 
et commença à tout préparer pour l'invasion du 
Pérou Davila, soupconnant qu'une conquête aussi 
importante rendrait Balboa indépendant de sa ju- 
ndiction, l'invita à une entrevue, et le fit arrêter. 
Il fut accusé de traluson contre le roi et d’avoir 
voulu se révolter contre le gouverneui , ces charges 
ayant été admises, 1l fut condamné à mort, et exé- 
cuté sur-le-champ par ordre de Davila Telle fut la 
fin tragique de Vasco Nugnez Balboa, de tous ceux 
qui commandèrent en Amérique depuis Colomb, 
l’homme le plus capable de concevoir et d'exécuter 
de vastes projets (1) Ils furent tous abandonnés à 
sa mort Davila fonda la ville de Panama dont la 
situation avantageuse contribua beaucoup à facihiter 
la conquite du Pérou 

Ce fut dans Panana que se trouvèrent les trois 
personnes qui firent à leurs frais cette grande entre- 
prise Ces hommes étonnants étaient François Pi- 
zarre, Diègue d’Almagro et Hernando Luque P1- 
zarre était fils naturel d’un gentilhomme , sa mère 





(1) Herraa, Dec 2,hb 4%, cap 1 Les premiers gouver- 
neurs espagnols de l’Amcrique exercèrent souvent de pareils 
actes de cruauté À unc aussi grande distance de la métro- 
pole, 1ls reconnassment à peine d'autre loi que la force ,et 
lorsqu'ils avaient quelque influence a la cou de Madrid, 1l 
leur etait facile de se préserver d’aucnne punition, quel 
que fût leur crime 
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était d’une basse extraclion, et 1l avait été entière- 
ment abandonné par l’auteur de sa naissance En- 
çore adolescent 1l s'était enrôlé sous les drapeaux 
du roi, et, après avoir fait plusieurs campagnes en 
ltahe, 1l s'était embarqué pour l'Amérique cette 
contrée, ouviant une carrière 1lhmitée aux talents 
actifs , attirait tous ceux dont la fortune n’égalait pas 
l'ambition Pizarre se distingua bientôt sur ce nou- 
veau théâtie Il joignait à un genie entreprenant une 
constitution robuste qui le rendait supérieur à tous 
les dangers, et lui faisait supporter patiemment les 
plus grands travaux et les fatigues les plus excessives. 
Son esprit était sans culture, mais engagé de bonne 
heure dans une vie active, et devant redoubler 
d'efforts pour sortir de l'obscurité où 11 était né, 1l 
avait acquis assez d'expérience pour compenser son 
défaut d'éducation et le rendre capable de bien com- 
mander, Almagro n'était pas d’une origme plus 
distmguée, 1l avait été élevé aux enfants trouvés 
Ainsi que Pizarre 1l devait sa fortune à ses talents 
et à son industrie , formé comme lui dans les camps, 
il l’égalait en intiépidité, en vale, et supportait 
avec Ja même constance toute espèce de privations 
et de fatigues Hernando Luque, prêtre et maitre 
d'école à Panama, d’un esprit audacieux et d’une 
grande ambition, état parvenu, par des moyens 
que les écrivains espagnols n’ont point indiqués, à ra- 
masser de grandes richesses 

Tels étaient les hommes qui, vers le déchn de la 


D'ESPAGNF 35 
vie (1), entreprirent la conquête de l’un des plus 
vastes empires qui soient sur la terre Pizaire et 
Almagio étaient les chefs actifs de l’entreprise 
Luque devait rester à Panama pour rassembler des 
aventuriers et régler tout ce qui était relatif aux 
intérêts communs Cette association, formée par 
l'ambition et lavarice, fut confirmée par l'acte le 
plus solennel de [a region Luque célébra la messe, 
divisa en trois parties l’hostie consacrée, que re- 
çurent Pwarie, Almagro et lui-même « Cest ainsi, 
« dit un lustorien judicieux, qu'au nom d'un dieu 
« de paix, 1lsratfièrent un contrat dont le massacre 
« et le pillage étaient les seuls objets » 

Les forces qu'ils levèrent d’abord étaient plus con- 
formes à la richesse de ces trois chefs qu’à la gran- 
deur de l'entreprise Pizarie mit à la voile de Pa- 
nama le 14 novembre 1525, avec un seul vaisseau 
et cent douze hommes, tant inatelots que soldats 
A près avoir cout u des périls incroyables el perdu une 
grande partie de sa troupe , 1l fut rejoint par Alma- 
gro qui l’ivait suivi avec soixante-dix Espagnols Ils 
avaient éprouvé les mêmes malheurs et avaient été 
exposés aux mêmes dangers Almagio avait perdu 
un œil dans un combat contre les natifs de la côte de 
terre ferme. Aucun signe, aucun mdice ne leur fai- 
sait espérer qu'ils fussent près des 1égions qu'ils 
cherchaient, Mas l'aspect du danger, sous quelque 


— 
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(1) Almagro avait alors soixante ans, et Piatie n'etait que 


de trois ou quatre ans plus jeunc 
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forme qu'il se piésentât, ne pouvait leur fane aban- 
donner une éhtreprise pour laquelle ils avaient 
épuisé toutes leurs ressources Almagro revint à Pa- 
nama pou recruter sa petite tioupe, 1l y avait si 
peu de chances de succès, qu'il eut beaucoup de 
peine à réunir quatre-vingts hommes qui consen- 
tissent à le suivre. Il rejoignit avec eux Pizarre, et 
après de nouvelles épreuves ils arrivèrent sur la 
côte de Quito Ils y débarquèrent, le pays leur parut 
mieux cultivé que ceux qu'ils avaient aperçus sur la 
côte de la mer du Sud, les habitants étaient vêtus 
d’étoffes de coton et parés d’ornements d’or et d’at- 
gent 

Almagro et Pizarre sentirent bientôt que ce serait 
un acte de témérité inexcusable que de tenter de ré- 
duire, avec des forces aussi faibles que les leurs , un 
pays aussi peuplé Pizanie se retira dans la petite 
île de Gallo avec une partie des troupes, et Almagro 
revint à Panama chercher des renforts Le gouver- 
neur, considérant qu’une entreprise qui devait en- 
trainer la perte d’un grand nombre d'individus serait 
plus pernicieuse qu'utile à une colonie naissante, 
défendit que l’on fit de nouvelles levées et ordonna 
que Pizarre et ses compagnons revinssent a Panama 
Les trois associées ne pouvaient cependant se résou- 
dre à néghiger une si belle occasion d'assurer leur 
fortune Pizarre refusa d’obéir aux ordres du gou- 
verneur, l'équipage était si découtagé, que treize 
hommes seulement consentnent à rester avec lu. Il 
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fixa sa résidence dans l’île de Gorgone, le lieu le 
plus malsain de la zone torride (1) Il y passa cinq 
mois, jusqu’à ce qu'enfin les sollicitations d'Almagio 
et de Luque, secondées par le vœu général de la co- 
lome, obtinrent du gouverneur qu'ils pussent en- 
voyer un petit vaisseau a sa délivrance Pizarre s’en 
servit pour continuer ses voyages, et vingt Jouis 
après leur départ de Gorgone les Espagnols décou- 
virent la côte du Pérou Il naviguèrent encore 
quelque temps et débarquent à Tumbez, ce heu, 
situé à trois degrés sud de l'équateur , était alors re- 
marquable par ses temples et pat un palais de 
l’Inca L'aspect de ce pays donna aux Espagnols une 
opinion favorable de la richesse de l'empire péru- 
vien La fertihte des terres, le grand nombre des 
habitants vêtus avec plus de recherche que dans les 
autres parties de l'Amérique, l'or et l'argent que 
l'on voyait briller non-seulement dans les temples, 
mais dont on avait aussi faconne des instiuments 
grossiers, persuadèrent aux Espagnols que leurs es- 
pérances allaient enfin se réaliser, et qu'ils seraient 
bientôt possesseurs de trésors inépuuisables Cepen- 
dant Pizarre ne pouvait rien entreprendre avec cette 
poignée de soldats qu'il commandait. Il se contenta 
d'entretenir pendant quelque temps des relations 
amicales ayec les naturels du pays, qui lui procu- 








(1) Heriera, Dec 3, hb r10,cap 3 Dampierre, voyages, 
vol 1,p 172 
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rèrent des vases d’or et d’aigent, diverses curiosités, 
et deux jeunes Indiens auxquels 1l voulait appren- 
dre l'espagnol, afin qu'ils pussent Il servn d'inter- 
prètes 1l retourna à Panama après une absence de 
trois années , pendant lesquelles 1l avait cruellement 
souffert ainsi que ses compagnons 

Les sollicitations de Pizarre et de ses associés, la 
perspective des 1nmmenses richesses dont ils cher- 
chaient à éblouwr le gouverneur , ne purent le déter- 
miner à favoriser une expédition qu'il considérait 
comme funeste pour sa colome Ses refus ne faisant 
qu'iruiter l'ambition ct l’avarice des trois chefs, 1ls 
résolurent de solliciter de leur souverain la permis- 
sion qu'ils ne pouvaient obtemr du gouverneur Pi- 
zarre fut choisi poui porter cette 1cquête aux pieds 
du trône :1l devait demander pour lui-même la place 
de gouverneur, celle d’adelantado pour Almagro, et 
pour Luque la dignité d'évèque du pays qu'ils 
espéraient conquérn lls avaient alors si peu de res- 
sources, qu'ils durent emprunter la petite somme 
nécessaire pour ce voyage 

Aussitôt qu'il fut arrivé en Espagne, Pizarre se 
présenta à la cour Il montra à Charles et à ses mi- 
mstres quelques-unes des riches productions du 
Pérou, et réussit si complètement auprès de ce mo- 
narque , qu'il fut nommé gouverneur, hieutcnant-gé- 
néral et adelantado des contrées qu'il avait décou- 
vertes. Il obtint pour Luque, dont les prétentions 
n'avaient aucun 1apport avec les siennes, la dignité 
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épiscopale , mais 1l néglhgea les intérêts d'Almagro 
et ne demanda pour lu que le gouvernement d’un 
fort que l’on devait élever à Tumbez Pizarre recut 
aussi le pouvoir de choisir ses offiuers, et s’en- 
gagea à poursuivre cette conquête à ses frais et à 
ceux de ses associés 

Lorsqu'il fut de retour à Panama, Almagro, fu- 
ueux de la manière dont 1l avait condunt les négo- 
cations, voulut rompre avec lui Présumant que 
cetle séparation nuwuirait à ses projets, Pizaire offit 
de résigner en sa faveur la charge d'adelantado, 
et promt de demander pour lui un gouvernement 
indépendant Cette concession, que Luque fit beau- 
eoup valoir, opera une réconciliation , et le premier 
contiat fut renouvelé entre eux trois 

Tandis que Pizarie solhicitait auprès de la cour 
d'Espagne , Cortès, qui revenait alors du Mexique, 
lui envoya de l'agent ce conquérant voulait con- 
tribue: à faire réussir les vues d’un ancien compa- 
gnon d'armes dont 1l connaissait les talents et le 
coutage Ce secours, qui venait si fort à propos, ct 
ce qu'ils parvinrent à se procurer d’ailleurs, en fau- 
sant usage de leurs dermières ressources, les mirent 
à mème d’équper trois petits vaisseaux et de réunir 
cent quarante quatie hommes d'infanterie et trente- 
six cavaliers Pizarre n’hésita pas un seul moment à 
tenter la conquête d'un vaste empire avec ces forces 
bien insuffisantes Il mit à la voile au inois de fé- 
vrici 1531, ct gouverna vers le Péiou  Almagro 
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resta 4 Panama pour ticher de lever encore quel- 
ques troupes Après une navigation de treize jours, 
Pizarre arriva dans la baie de Saint-Matlueu , à cent 
milles au nord de Tumbez  1l débarqua sa petite 
troupe, et dirigea sa maiche vers le sud et toujours 
le long de la côte, afin de pouvoir rejomdre sa flot- 
ulle lorsqu'il le voudrait Quelques escarmouches eu- 
rent heu entre ses gens ct les naturels du pays Ar- 
rivé dans la province de Coaque, 1l surprit la ville 
principale, s'empara de plusieuts vases d’or et d’ar- 
gent et d'autres objets d’une valeur considérable. 

Pizarre envoya aussitôt un vaisseau à Panama 
porter à Almagro une partie de ce butin précieux, 
un autre vaisseau fut chargé de faire remettre dans 
la province de Nicaragua une forte somme à des 
personnes influentes , afin que la vue de cet o1 de- 
terminat de nouveaux aventuriers à le seconder Cet 
espoir nc fut pas trompé Ayant continué sa marche 
jusqu'à Tunbez, 1] se vit contraint d'y rester pen- 
dant l’espace de trois mois, à cause des maladies qui 
s'étaient répandues parmi ses troupes Pendant son 
séjour, soixante hommes vinrent de Nicaragua, en 
deux détachements, sous le commandement de Sé 
bastien Benalcazar et d'Hernando Soto, deux officiers 
du plus grand mérite Avec ce renfort qui était consi- 
dérable, vu la situation où se trouvait Pizarre, 1l s’a- 
vança jusqu’à l'embouchure de la rivière Pura , où 
il fit élever Le fort Saint-Michel, le piemmer établisse- 
ment des Espagnols dans le Pérou 
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Cet empueétait alors déchiré par une guerre civile 
qu'avaient allumée les rivahités de Huescar et Ata- 
hualpa , fils d'Huana Capac, le douzième des Incas 
Huescai descendait en hgnc directe du pur sang des 
Incas la mère d’Atahualpa était fille du monarque 
détrôné de Quito Huena Capac avait divisé ses do- 
maines entre eux deux, assignant le Quito à Ata- 
hualpa Huescar réclamait l'intégrité des territoires 
de son père, mais Atahualpa le vainquit dans un 
combat, et abusa cruellement de sa victoire Con- 
vaincu lui-même de l'insuffisance de son droit à la 
couronne du Pérou, 1l voulut éteindre la race royale 
en mettant à mort tous les enfants du soleil (1) qu'il 
pourrait attirer dans ses mains, soit par force, soit 
par ruse la mort de son rival Huescar, qui avait 
été fait prisonnier , fut ajournée par des raisons po- 
htiques Ces deux compétiteurs, engagés dans une 
guerre qui leur paraissait d’une plus haute impor- 
tance, firent d’abord peu d'attention à l'invasion des 
Espagnols 

Les premiers renseignements exacls que ceux-cs 
reçurent, de l'état des affan es du Pérou, furent donnés 
par des messagers qui vinrent de la part d'Huescar 
solliciter Pizarre de l'aider à chasser Atahualpa, qu'il 





(1) Les Incas (taient nommes les enfants du soleil conme 
descendants de Mango Capac, fondateur de l’emprre du Pe- 


nou, ct quiavail prétendu Uiter son origine de cet astre, que 
cs Péruvins adorent 
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représentait comme un rebelle ét un usurpateul 
Pizarre prévit äussitôt tout l'avantage qu'il pouvait 
urer de la division des partis, et sans attendre les 
renforts qu'il romptait recevoir de Panama, 1l ré- 
solut de s’avancer dans l'intérieur de l'empire pen- 
dant que ces discordes intestines lui laissaient une 
chance favorable Après avoir laissé une peute gar- 
nison dans le fort Saint-Michel, 1l se mit en marche 
avec soixante deux hommes de cavalerie et cent deux 
d'infanterie, desquels trois seulement étaient armés 
de mousquets et vingt d’arbalètes, et se dirigea sur 
Caxamalca, où Atahualpa avait établi son camp Il 
tiouva sur sa route un officier qui était envoyé par 
l'Inca avec un superbe présent, pout lu: offrir son al- 
lance, et lassurer qu'il serait bien recu à Caxamalca 
Pizarre , à l'exemple de Cortez, prétendit qu'il état 
ambassadeur d’un monarque puissant, ct qu'il s’ap- 
prochait dans le dessein de soutenir Atahualpa contre 
ceux qui lui disputaient son titre à la couronne Ces 
assurances d'amitié cachaient un plan perfide et au- 
dacieux Imitant la conduite de Cortez, Pizarre Jugea 
de quelle unportance 1l serait pour lui d’avoir l'Inca 
en son pouvon , et se décida à mviter ce prince à 
une entrevue, afin de se saisir de sa personne 

En entrant dans Caxamalca, Pizarre s'empara d'une 
place dont les côtés étaient occupés par un des pa- 
las de l’inca, et par un temple consacré au soleil , un 
rempart de terre régnait autour de cette enceinte 
Retranché dans cette position avantageuse , 1} envoya 
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Ferdinand son frère et Hernando Soto au camp d’A- 
tahualpa , pour linviter à se rendre auprès des Es- 
pagnols (1) Ces officiers furent reçus avec une gé- 
néreuse hospitahté, et linca promit de visiter leur 
général L'ordre de la cour péruvienne ct le respect 
que l’on témoignait au monarque les étonna ,mais ce 
qui fixa le plus leur attention fut la profusion d’or ct 
d'argent qu'ils virent dans le camp Leur rapport 
confirma Pizarre dans la résolution de s'emparer de 
l'inca , et 1l prépara tout pour assurer l'exécution de 
ce projet Il divisa sa cavalerie en trois petits esca- 
drons, sous le commandement de son frère Ferdi- 
nand, Benalcazar et Hernando Soto, l'infanterie fut 
formée en un seul peloton, à l'exception de vmgt 
hommes des plus intrépides qu'il garda près de lui 
pour l'aider dans l'entreprise importante et dange- 
reuse qu'il s'était réservée Les arbalétiers et l'artul- 
lerie , composée de deux pièces de campagne, furent 
placés vis-à-vis de l'avenue par lequel linca devait 
ariver Tout étant ainsi disposé, on n’attendit plus 
que Île signal convenu pour agir 

Le 16 novembre 1532 fut marqué pa un acte 
atroce et sanglant qui surpassa toutes les violences 
exercées jusqu'alors par les conquérants de l’Amé- 
rique, et entacha la mémoire de ceux qui le com- 
mirent Atahualpa déploya toute la magmificence 








(1) Le camp de l’inca ctait situe à tiois milles cnviron de 
Canamalca 
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péruvienne pour se 1endre auprès des Espagnols 
Tout son camp le suivait quatre cents hommes uni- 
formément vêtus ouvraient le cortége, qui s’'avançait 
lentement et avec ordre L'inca, assis sur un trône 
orné de plumes rares et presque entièrement cou- 
vert de lames d’or et d'argent, dans lesquelles étaient 
incrustées des pierres précieuses, était porté sur les 
épaules de ses serviteurs Derrière lui, quelques-uns 
de ses principaux courtisans étaient portés de la même 
mamière Des groupes de danseurs suivaient en for- 
mant diverses figures, et toute la plane était cou- 
verte de troupes 

À l'approche de linca, le père Vincent Valverde, 
chapelan de l'expédition, s’avança vers lui, tenant 
un cœucifix d’une main et un bréviare de l’autre, 
il voulut expliquer à ce monarque, dans une longuc 
harangue , les doctrines de la création, de la chute 
du premier homme, l’mcarnation, la mort ct la ré- 
surrection du Christ, la suprème juridiction du pape, 
comme vicaire de Dieu sur la terre, et la donation 
faute par Alexandre VI à la couronne d'Espagne de 
toutes les régions américaines Ce discours envelop- 
pani des mystères profonds, et traitant de faits 1n- 
connus qu'il était impossible à un América de 
concevoir , fut rendu encore plus inintelligible par 
un interprète maladroit La conclusion était beau- 
coup plus clane le père Valverde exigeait que l'inca 
embrassât le christiamsme, et se reconnüt vassal du 
roi d'Espagne, sa soumission devait lui assurer la 
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protection de ce monarque, et la permission de con- 
tinuer à exercer l'autorité royale Son refus devait 
être le signal de la guerre et de la rume de son 
empire. 

La réponse d’Atahualpa fut telle qu'on devait l’at- 
tendre d’un prince péruvien Il dit qu'il ne pouvait 
comprendre comment un prêtre étranger prétendait 
disposer des territones qui lui appartenaient, qu'il 
ne voulait pas renoncer à la religion de ses pères, 
pour le Dieu des Espagnols, et cesser d’adorer le so- 
leil, cette divinité 1mmortelle des Péruviens qu’à 
l'égard des autres choses contenues dans le discours 
de Valverde, comme 1l n’en avait jamais entendu 
parler et que le sens lui en paraissait obscur, 1l dé- 
sirait savoir où Valverde avait appris des faits si 
extraordinaires « Dans ce hivie », lui répondit le 
moine , en lui montrant son bréviaire Atahualpa le 
prit, tourna quelques feuillets, et le plaça près de 
son oreille « Ceci est muet, dit-1l, et ne m’apprend 
« rien », et 1l jeta le livre dédaigneusement à terre. 
Valverde cout vers les Espagnols , en criant *« Aux 
« armes, chrétiens ! aux armes! la parole de Dieu est 
« imsultée! » 

Pizarre donna aussitôt le signal de l’attaque. Les 
trompettes sonnèrent la charge, les canons et les 
mousquets firent feu, et les troupes coururent l'épée 
à la main sur les Péruviens étonnés, qui, ne soup- 
connant pas qu'ils pussent être attaqués, n’avaient 
aucun moyen de défense Effrayés par les terribles 
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‘effets des armes à feu, et par l'effort irrésistible de 
la cavalerie, 1ls furent précipittamment Pizarre, à 
la tête des soldats audacieux qu'il avait choisis, s'a- 
vança avec impétuosité pour se saisir de l’inca, et 
pendant que les nobles péruviens dont ce monarque 
était entouré tombaient frappés de moit en cher- 
chant à le défendre, 1l l'enleva du trône et le porta 
prisonnier au milieu de son camp Les Espagnols 
poursuvirent les fugitifs et les massacrèrent avec 
une cruauté que rien ne pouvait assouvir Quatre 
mille Péruviens furent égorgés, sans qu'il y eût un 
seul Espagnol tué n1 même blessé, si ce n’est Pizarre 
qui le fut légèrement à la main en se débattant pour 
s'emparer de linca Le carnage de cette Journée est 
une tache ineffacable à la mémoire de Pizarre Val- 
verde, ce ministre d'un Dieu de paix, fut le pre- 
mer à excitei les Espagnols à commettre ces hor- 
reurs * sa conduite , si d.fférente de celle des autres 
ecclésiastiques espagnols, qui ne cessèrent jamæs de 
réprouver les violences que l’on exerçait envers les 
Américans, condamne son nom à l'infamie (1) 

Les dépouulles que les Espagnols trouvèrent sur le 
champ de bataille surpassèrent l’idée qu'ils s'étaient 
faite de la richesse du Pérou, et auraient suffi pour 


——— 





(x) Robeitson’s Hist Amcr vol 3, note 130, ct pour 
le nombre des Peruviens qui furent massacres, vovez la 
note 131 
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étouffer toute pitié dans leurs cœuis, si ces avides 
usurpateurs cussent été susceptibles d’un pareil sen- 
tument. Atahualpa découvrit bientôt la passion do- 
minante des Espagnols et chercha à la satisfaire 
pour recouvrer sa hberté La rançon que ce prince 
leur proposa les frappa d’étonnement La chambre 
dans laquelle 1l était 1enfermé avait vingt-deux pieds 
de longueur sur seize de largeur, et 1l offiait de la 
remphr de vases d'or, jusqu’à la hauteur à laquelle 
il pourrait atteindre Cette proposition fut acceptée 
avec empressement Atahualpa fit chercher dans 
les différentes parties de ses domaines les trésors 
stipulés Les Péruviens enlevèrent les ornements qui 
décoraient les temples du soleil et les palais des 
incas pour obtenir la hberté de leur monarque ils 
n’en avaient pas encore recueilli une quantité suffi- 
sante, que les Espagnols se montrèrent impatients 
de partager ce riche butin. Almagro arriva sur ces 
entrefaites avec un renfort presque égal en nombre 
aux troupes de Pizarre Ces nouveaux aventuriets 
cxigeaient une part du butin égale à celle des com- 
pagnons de Pizarre ceux-c1 n’y voulurent pas con- 
sentir et 1l y eut entre eux quelques altercations. 
À la fin, on convint d'accorder 100,000 pesos à 
ceux qui avaient suivi Almagro on préleva le cin- 
quième pour le roi, et 1l resta encore 1,528,000 
Pesos pour Pizarre et ses soldats La part du gé- 
néral et des officiers fut proportionnée à leur rang, 
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châque tafalier reeut hut mille pesos, et chaque 
fantassn quatre mille (1). 

Plusieurs d'entre eux, enricmsaussi soudainement, 
témqiguèrent l'envie qu'ils avaient de renoncer à 
cette vie agitée ‘pour jouir en paix de leur opulence 
De tels ‘hommes ne convenaient point à Pizarre, 1l 
leur permit de le quitter, persuadé que l'or qu'ils 
emportant lui attirerat de nouveaux aventuriers 
soixante soldats retournèrent à Panama 

Les Espagnols ayant recu la rançon de l’inca, ce 
prince infortuné espérait qu'ils allaent lui rendre 
sa liberté. Mais Pizarre n'avait jamais eu l'intention 
de remplir cet engagement. En traitant avec Âta- 
hualpa 1] n'avait eu d'autre objet que de porter ce 
monarque à employè: son autorité pour 1ecuealhr 
les richesses répandues dans son empire Ce but 
étant rempli , 1l considérait la détention d’Atahualpa 
désormais comme imutule, cependant 1l eût été dan- 
gereux de le laisser maître de se venger , et sa garde 
augmentant la fatigue du service pour un corps 
aussi peu nombreux que celui des Espagnols, 1l 1é- 





(1) Le pillage de Constantinople, lorsque cette ville fut prise 
par les Français et les Vémtrens ,en 1204, monta à 1, 800,000 
hvres sterhng, et le butin que les soldats avaient cache peut 
etre évalué à une somme semblable, Gibbon’s Dec Rom 
Emp , vol.2, p. 235 mas le nombre des conquérants ré- 
dinsit la part de chacun d’eux à une somme beaucoup plus 
faible que dans cette occasion 


on 
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solut de le faire périr. On savait que des forcesse 
rassemblaient dans les provinces éloignées, Pizarre 
en était alarmé et soupçonnait Atahualpa d'avoir 
fait passer des ordres à cet effet Ces soupçons 
avaient été exuités par Phihpillo, l’un de ces sp à 
indiens que Pizarre avait emmenés de Tumbes et, 
qui lui servaient d'interprètes Phihppillo armsnt uñe 
des femmes d'Atahualpa, et, ne voyant aucun moyeñ 
de satisfaire sa passion tant que ce mOonArqUue vivrait, 
voulait hâter sa rume en effrayant les Espagnols 
sur ses desseins secrets et ses préparatifs Almagro 
et ses compagnons, craignant que les soldats de 
Pizarre ne voulussent faire servir au complément 
de la rançon de l'inca tout le butin que l’on pour- 
rait trouver, et, sous ce prétexte, les exclure du 
partage, insistèrent pour qu'on le mit à mort. 
Trop de circonstances concouraient à la ruine de 
ceprince, lorsqu'il hâta lui-même ce moment par son 
mdiscrétion De tous les arts européens qui s’offraient 
à ses regards, ce qu'il admirait le plus étaient ces 
caractères écrits dont les Espagnols comprenaient le 
sens, et qu'ils exprimaient à haute voix Cherchant 
à découvrir s1 ce talent leur était naturel ou s'ils 
l'avaient acquis, 1l pria l’un des soldats qui le gar- 
daient d'écrire sur son ongle le nom de Dieu. Le 
montrant successivement à plusieurs Espagnols, 1l 
leur demanda la sigmfication de ce mot Tous firent 
la même réponse, à l’excepton de Pizarre, qui dut 
avouer Son ignorance Atahualpa fut alors convaincu 
Tome II r 
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que la connaissance des lettres était une science ac- 
quise; et, troûvant Pizarre moins instruit que ses 
soldats, 1l ne put dissunuler le mépris qu'il avant 
pour lu. Cette circonstance, qui mortifia l’orgueil 
de Pizarre, excita son ressentiment , et l'historien 
Herrera suppose qu’elle contribua à décider du sort 
de linca 

Afin de donner une apparence de justice à cette 
procédure extraordinaire, Atahualpa fut amené de- 
vant un conseil public Pizarie, Almagro et deux de 
leurs officiers furent ses juges Les faits à charge 
furent poités devant ce tribunal inique On actusait 
linca d’avoir usurpé le tiône du Pérou, d’avoir as- 
sassiné son frère et son souverain légitime , d’être 1do- 
lâtre, de garder plusieurs concubines, d’avoir fait ca- 
cher les trésors royaux qui appartenaient de droit 
aux conquérants, et d'avoir excité ses sujets à se 
révolter contre la couronne d'Espagne (1) Il fut jugé 





(x) De toutes ces charges, celle qui a rapport a son frere 
Iluescar est la seule que l’on puisse trouver raisonnable Ce 
prince était détenu a Cusco lorsque Atahualpa fut pris pa 
les Espagnols, celui-c1 envoya des ordres poui le faire mou- 
nr On pourait observer, il est vrai, que Hucscar avait ete 
l’agresseur en cherchant à priver Atahualpa de la souverai- 
neté de Quito, a laquelle 1l avait un double droit par lc tes- 
tament de son pèrc, ct l’héritage de sa mere Les tentatives 
d’Atahualpa pour cxterminer la 1ace royale ménitaient, en 
les considüiant sous un point de vue moral, la plus sévère 
pumtion, mas lès Fspagnols n’etaicnt pas ses juges com- 
pétents 
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coupable, et condamné à être brûle vif * comme 11 
consentit à recevoir le baptême, on adouat cette 
sentence, et 1l fut étranglé Toutefois, on doit ob- 
server, à l'honneur du caractere espagnol, que même 
parmi cette bande de forcenés, 1l y en eut plusieurs 
qui protestèrent contre cet acte qu'ils considéraient 
comme injuste et honteux pour leur pays 

Après la mort d’Atahualpa , un de ses fils fut re- 
vêtu par Pizaitre des marques de la royauté La no- 
blesse péruvienine et les habitants de Cusco placèrent 
sur le trône des imcas Manco Capac, frère de Hues- 
car, inais les troubles avils et linvasion des Espa- 
gnols avaient dissous la forme du gouvernement , et 
des hommes ambitieux usurpèrent, dans plusieurs 
parties de l'empire, l’autorité souveraine Tandis que 
les Péruviens s’affaiblissaient de jour en jour par leurs 
divisionsintestines, les Espagnolsreçurentune grande 
augmentation de forces Les calculs de Pizaric, en 
renvoyant ceux de ses soldats qui avaient désiré 
quitter le service, après avoir reçu leur part de la 
jançon de linca, se vénifièrent Aussitôt que ceux- 
c1 furent arrivés à Panama, et qu'ils déployèrent 
leurs richesses devant leurs compatriotes, la renom- 
mée en répandit le brut dans tous les établissements 
espagnols de la mei du sud, les gouverneurs eurent 
la plus grande peine à empêcher les colons d’aban- 
donner leurs propriétés pour cour à ces saurces 
mépuisables de richesses qui semblaient s'être ou 
vertes dans le Pérou Malgré tous les obstacles qu’on 
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leur suscita, de nouveaux aventuriers se réumrent, 
et Pizarre se vit à la tête de cinq cents hommes, 
outre une garnison considérable qu'il laissa dans le 
fort Saint-Michel 11 marcha alors sur Cusco, capi- 
tale de l'empire Les Péruviens avaient réumi de noin- 
breux corps de troupes pour s'opposer aux progrès 
des Espagnols : plusieurs engagements eurent lieu 
Pizarre y perdit très-peu de monde, ct fit un grand 
carnage parmi ses ennemis Ce général parvint à 
forcer le passage, et entra dans Cusco sans opposi- 
tion On y trouva d'immenses richesses , malgré tout 
ce que les habitants avaient cnporté ou caché Sui- 
vant Herrera, le butin que l’on fit dans Cusco ayant 
été partagé entre quatre cent quatre vingts hommes, 
après que la portion du roi eut été prélevée, chacun 
d'eux reçut 4,000 pesos; et tous les historiens es- 
pagnols conviennent que la somme entière excédait 
celle que l’on avait recue pour la rançon de l’inca 
La conquête de Quito fut loin d'être aussi profitable 
aux Espagnols Benalcazar réduisit cette province 
vers l’époque à laquelle Pizarre prenait possession 
de Cusco, mais ses soldats furent cruellement dés- 
appointés Dans la marche longue et difficile qu'ils 
avaient eue à faire depuis le fort Saint-Michel, à tra- 
vers un pays montagneux, couvert de bois et entre- 
coupé de rivières et de marais, 1ls avaient soutenu 
les attaques des meilleures troupes du Pérou, à leur 
arrivée à Quito, les habitants, connaissant l’avidité 
des usurpateurs, et voulant frustrer leur espoir, 
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avaient emporté leurs trésors, seuls mobiles qui 
eussent déterminé les Espagnols à surmonter de si 
grands dangers 

Ferdinand Pizarre avait été envoyé en Espagne 
porter au roi des présents magmifiques, et avait ob- 
tenu pout son frère la confirmation de son titre de 
gouverneur d’une étendue de pays de six cents milles 
lc long des côtes, pour Almagro, une juridiction 
semblable, située au sud de la province de Pizarre, 
et pour lui-même d’être admis dans l’ordre militaire 
de San-Yago Séduits par l'éclat des richesses qu'il 
avait apportées, un grand nombre de personnes le 
suivit à son retour au Péron 

L'abandon que la couronne d’Espagne faisait à ces 
conquérants de juridictions si étendues et d'un pou- 
voir presque sans bornes, ne put encore satisfaire leur 
insatiable ambition , et excita des troubles parini eux 
Almagro prétendit que Cusco était dans les limites 
de son gouvernement, Pizarre refusa d'admettre ce 
droit , et leurs prétentions rivales menacèrent la co- 
Jonie d’une guerre civile Cette calamité fut détournée 
pour quelque temps par la réconciliation des deux 
chefs Almagro entreprit la conquête du Ch, et 
Pizarre s’occupa à régler les affaires intérieures du 
Pérou Dans cet intervalle de repos, Pizarre fonda 
en 1535 la ville de Lima, dont 1l fit le siége de son 
gouvernement (1) Il s’y fit construnre un palais ma- 





(1) La première pierre fut posée le 18 janvier 1525. 
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gmfique , lequel, joint aux maisons de ses officiers, 
donna à la ville naissante une apparence de gran- 
deur Almagro, avec cinq cent soixante-dix hom- 
mes, avait pénétré dans le Cluh après des marches 
pémbles , pendant lesquelles ses troupes avaient 
éprouvé toutes sortes de privations Malgré la résis- 
tance opintâtre des habitants , il s'était avancé fort 
loin dans les terres, mais 1l n'y avait formé aueun 
établissement , et l'issue de cette expédition était en- 
core douteuse , lorsque des événements inattendus le 
rappelèrent dans le Pérou 
Le fils d'Atahualpa, que Pizarre avait proclamé 
roi, mourut pendant que les Espagnols marchaient 
sur Cusco Ceux-ci, par des raisons politiques, lais- 
sèrent Manco Capac, que les Péruviens avaient re- 
connu pour INCa, ell possession de son titre et du 
palais de ses ancêtres Ce prince, observant que les 
troupes espagnoles étaient divisées en plusieurs corps 
dont la plupart étaient employés à des expéditions 
lointaines, et qu'il n’en était resté qu'un très-petit 
nombre à Cusco, voulut profiter de cette circonstance 
favorable pour assurer l’indépendance de son trône, 
et chasser ces usurpateurs Quoique surveillé de près, 
il trouva le moyen de s'échapper de Cusco tous les 
guerners péruviens se réunirent sous l’étendard du 
monarque Les Espagnols, dispersés dans les établis- 
sements qui leur avaient été abandonnés, furent mas- 
sacrés plusieurs de leuis détachements furent talles 
en pièces. Les trois frères du général, Jean, Ferdi- 
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nand et Gonzalez, avec cent soixante-dix hoinmes 

furent assiégés dans Cusco par une ai mée de 200,000 
Péruviens Toute communication fut coupée par les 
nombreuses cohortes des Péruviens répandues dans 
Je pays, les deux partis espagnols, 1enfermés dans 
Lima et dans Cusco, n'ayant plus aucun moyen de 
coirespondre, ignoraient entièrement quel était le 
sort lun de lautie Les plus grands efforts étaient 
dirigés sur Cusco  l’mca commandait en persoune 
Pendant neuf mois entiers , le siége fut poussé ave 
une ardeur imfatigable . la plupart des opérations 
des Péruviens prouvèrent leur sagacité La valeui 
des Espagnols ne put cmpêcher Manco Capac de sc 
rendre maître de la moitié de la ville, Jean Pizarre 
et plusieurs officiers pérnent pendant le siége Les 
Espagnols commencçaient à déscspérer de pouvon se 
défendre plus long -temps, lorsque Almagro parut 
devant Cusco Le même messager qui lui avait ap- 
pris la révolte des Péiuviens, lui avait apporté des 
lettres-patentes qui désignaient les himites de son gour- 
vernement , et comnprenaent la ville de Cusco dans 
sa juridiction Deux objets importants l’occupèrent 
alors , 1l lui fallait empêcher les Péruviens de 1ecou- 
vier leur capitale, et l’arracher des mains des P1- 
zarres Revenant à marches forcées de Chili à Cusco, 
1 défit l’inca et dispersa l’armée péruvienne Les P1- 
zarres voulurent s'opposer à son entrée dans la ville, 
mais plusieurs de leurs compagnons étaient disposés 
en faveur d'Almagio Celui-ci le sut, ct, s'approchant 
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de Cusco au milieu de la nuit, 1l fut reçu sans op- 
position, et” investit aussitôt le quartier des deux 
frères, qu'il força de se rendre à discrétion 

On peut considérer la conquête du Pérou comme 
achevée à cette épaque. Afin de conserver l'unité de 
sujet, 1] nous faut nécessairement négliger l’ordre 
chronolggique , et rendre un compte succinct des 
événements qui arrivèrent plus tard, et qui, appar- 
tenant à l’istoire de la conquête du Pérou, doivent 
être pour cela contenus dans ce chapitre 

L’entière réduction de ces riches contrées fut 
suivie de guerres civiles entre les conquérants. 
Les deux chefs principaux étaient doués d’un 
même courage mais le caractère d’Almagro était 
franc et ouvert, tandis que Pizarre joignait à l’m- 
trépidité d’un soldat la dissimulation et la fausseté 
d'un pohtique, et 1] dut son triomphe sur son rival 
plutôt à son artifice et à sa perfidie qu’à la supé- 
riorité de ses armes. Leur querelle se décida par un 
combat dans lequel Almagro fut fait prisonnier Pi- 
zarre le condamna à avoir la tête tranchée Almagro 
avait alors soixante-quinze ans 

Pizarre, resté seul maître du Pérou, morcela ces 
vastes territones , et les distribua a ses compagnons 
de fortune, en proportion de leur rang (1) Les par- 





(x) La proprieté quu fut donnéc à Gonzalez Pisarre était 
d’un revenu plus considerable que l’archeveché deTolède, 


le siége le plus riche de l’Europe Herrera, Dec hb 6, 
cap 3 
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tes les mieux cultivées et les plus peuplées furent 
rései vées pour lui en toute propriété, ou données à 
ses frères et à ses favoris Les soldats d’Almagro, 
parmi lesquels se trouvaient plusieurs de ces pre- 
muers aventuriers qui avaient aidé Pizarre dans la 
conquête du Pérou, furent exclus du partage des 
terres qu'ils avaient contribué à acquérir 

Les Espagnols étendaient de tous côtés leurs dé- 
couvertes et leurs conquêtes Pedro de Valdivia re- 
puit les projets qu'avait formés Almagro sur le Chili. 
11 pénit dans cette entreprise, après avoir fondé la 
ville de San-Yago, et commencé à étabhr autorité 
espagnole dans cette contrée. Gonzalez Pizarre tra- 
versa les Andes, et pénétra jusqu’à 1,200 milles à 
l’est de Quito Ne trouvant que des terres incultes 
et des sauvages répandus çà et là, 1l revint, après 
avoir supporté de plus grandes peines et couru plus 
de dangers qu'aucun autre voyageur (1) 

Les partisans d'Almagro, se voyant proscrits par 
le parti dominant, et réduits à une extrême pau- 





(1) Gonzales avait fait constrwre une barque afin de pou- 
voir s'avancer plus avant dans le pays, qui Ctait entrecoupé 
de rivières François Orellana, un de ses principaux off- 
iers, avait le commandement de cette barque, qui portait 
unquante soldats Orellana, abandonnant son général, des- 
cendit le Napo, le Maragnon, la rivière des Amazones, et 
arriva sain et sauf en Espagne 

Pour un réut de ce voyage, le premier qu fut fait sur la 
rivitre des Amazoncs, voyez Her Dec 6,7 
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vielé, bien quils fussent entourés des richesses que 
leurs épées 4vaient acquises, n’attendaient que le 
moment de se venger Almagro avait laissé un fils, 
qui, malgré son jeune âge, leur parut avoir les ta- 
lents nécessaires à un chef  1ls tinrent des confé- 
rences dans sa maison à Lama Ils laissèrent mûnir 
leur projet, et déterminèrent ensuite le jour et l'heure 
à laquelle 1ls le mettraient à exécution. Le dimanche 
26 jum 1543 , un peu après midi, heure du silence 
et du repos dans ces chimats brülants, Herrado, 
officier audacieux »fuivi de dix-huit conjurés aimés 
de pied en cap, pénétra dans le palais du gouver- 
neur Pizarre , qu'aucun danger ne pouvait effrayer, 
se rellla dans un appartement 1eculé, et [à, aide 
de quelques-uns des siens, en défendit l'entrée avec 
une intrépidité digne de ses premiers exploits Nu, 
el sans autres atines que son épée et son boucher, 
1} soutint un combat inégal contie des hommes cou- 
verts de leur cuirasse Ses serviteurs toinbèrent tous 
à ses côtés incapable de parer plus long-temps les 
coups que lu portaient les conqurés , le vainqueur 
du Pérou pénit sous le fer des assassins, après avon 
déplove à plus de soixante-dix ans toute la vigueur 
d’un jeune combattant Herrado et ses complices par- 
couiurent les rues de Cusco, agitant en l'air leurs 
épées teintes du sang de Pizarre, et pioclamant la 
moit du tyran. Ils furent aussitôt rejoints par deux 
cents des leurs, qui avaient été postés autour du 
palais le jeune Almagto fut conduit en procession 


D'ESPAGNE 59 


dans toute la ville, et reconnu gouverneur du Pérou 
On pilla les palais de Pizarre et de ses partisans, ct 
les Almagriens eurent la double satisfaction de venger 
leurs outrages, et de s'enrichir des dépouilles de leurs 
oppresseurs 

Les troubles du Perou avaient attire lattention 
de la cour de Madrid Vaca de Castro fut nommé 
gouverneur peu après la mort de Pizare Il parvint 
par son adresse et par son influence à rassembler un 
corps considérable de troupes, et à désunir le parti 
opposé Le jeune Almagro cependant était déterminé 
à lu hvier bataille elle fut sanglante Des deu» 
côtés on perdit beaucoup de monde, les Almagriens 
furent défaits leur chef avait échappé au carnage, 
ais 1] fut trahi par ses officiers, et condamné , avec 
quarante de ses principaux partisans , à perdre la 
tête 

La cour de Madrid envoya encore un nouveau 
vice-1o1 au Pérou pour remplacer de Castro Il ré- 
gnait parmi les conquérants de cette partie du nou- 
veau continent, qui se trouvait la plus éloignée du 
siége du gouvernement, plus de licence et de tur- 
bulence que partout ailleurs Ils alléguaient que lu 
couionne n'ayant contribué en rien à cette expédi- 
tion, elle n'avait aucun droit de compter sur son 
succès , qu'eux, après avoir reconnu la souveraineté 
du roi d'Espagne et payé au trésor le cmquième des 
profits, 1ls avaient le pouvoir de régler leurs pro- 
pres affaires Sur ces entrefaites, Blasco Nuguez de 
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Vela arriva d'Espagne avec ses lettres-patentes de 
vice-ro1 . Gonzalez Pizarre ne voulut point recon- 
naître son autorité , rassembla des troupes, le prit 
dans un combat, lui trancha la tête, et la plaça sur 
un gibet. Les Espagnols établis à cette époque dans 
lc Pérou étaient au nombre de six mille (1), et tous 
disposés à seconder une entreprise désespérée Si 
Gonzalez eût suivi les conseils que lui donnait Fran- 
çois Carvajal, d’épouser l’hénitière de la famille des 
incas, et, enfonfondant ainsi les deux nations, de 
citer une souveraineté indépendante, 1] eût proba- 
blement défié avec succès l'autorité de la mère-pa- 
trie Cet avis fut néghigé Pedro de la Gasca, ecclé- 
siastique, vint d'Espagne avec de pleins pouvoirs, 
et chercha, par des moyens concihants, à rétablir 
la tranquilité Le nouveau vice-roi s'aperçut bientôt 
que la force des armes pouvait seule réduire les re- 
belles 11 fit venir des troupes de Nicaragua, Caï- 
thagène et des autres établissements espagnols, et 
les mena contre Pizarre Plusieurs engagements eu- 
rent heu après des succès balancés, Gonzalez, aban- 
donné par son armée, fut fait prisonnier, et déca- 
pité publiquement en 1548  Carvajal et plusieurs 
autres officiers pénirent sur le gibet Ainsi se termi- 
nèrent ces guerres civiles, qui, depuis plus de neuf 
années, étaient continuellement alimentées par l’es- 
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(1) Herrera, Dec 8, lb 3, c 1 
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prit d'insuriection des Espagnols et les mtrigues de 
la cour de Madrid Pendant la durée de ces guerres, 
presque tous ceux qui, par leur courage et par leur 
persévérance, avaient concouru à la conquête de ces 
riches contrées, périrent par le fer de leurs compa- 
triotes ou par la main du bourreau La prudence 
consommée de Gasca mit fin à ces commotions im- 
testines (1) Les soldats turbulents furent remplacés 
par de paisibles planteurs, et le Pérou devint en peu 
de temps une province soumise et tranquille 
Pendant l’espace de temps qui fut employé à la ré- 
duction du Mexique et du Pérou , ces deux branches 
principales de l'empire des Espagnols en Amérique, 
les pays de Terre-Ferme, le nouveau royaume de 
Grenade, la plus riche de leurs possessions, le Chili 
et d’autres provinces , furent conquis, et reçurent 
des colomies Le goût des entreprises hasai deuses 
était si vil parmi les Espagnols de cet äge, que ces 
vastes contrées furent soumises à la couronne d’Es- 
pagne en moins d'un demi-siècle par les efforts d’un 
petit nombre d'hommes déterminés, dont les opéra- 
tons produisirent des effets sensibles, constants et 
d'une importance toujours croissante, tandis qu’à 
cette même époque les monarques d'Europe, leurs 
mumistres et leurs généraux, étaient tout occupés de 





(1) Les scrvices de Gasca furent recompensés par l’evéché 
de Placenua Robertson’s Hist Amer vol 3,p 112 
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projets politiques et de transactions militaires qui 
ont passé sans laisser aucune trace (1) 


(1) La conduite et le sort des conquérants du Pérou sont 
un exemple frappant de la vérité de cette observation de l’un 
de nos écrivains celèbres «La soif de l'or ne s’étanche ja- 
mais, la bouche de celui qui en est devoré est comme celle 
de l'enfer, qui ne se satisfait que lorsque la mort vient fer- 
mer cethornble gouffre Insatiable avarice ! soif maudite de 
l'or! quels hasards les hommes ne cowent-1ls point, quels 
crimes ne commettent-1ls point, pour se procurer de l'or ! » 
Jackson's beauties of Nature, ct 
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CHAPITRE III 


Charles V cntieprend une nouvelle gucrre contit la France 
— Mauvais succes de l'invasion de la Provence — Mutine- 
ne de ses troupes — Reorgamsation des Cortès — Despo- 
tisme etabli en Kspagne — Révolte de Gand — Expédition 
désastreuse d'Alger —Les hostihtés côntic la Krance re- 
commencent — Charles résigne ses domaines à son fils 
Philippe — Vic qu'il mene dans sa reliaite — Sa mort — 
Son caacteie —Étffcts de son regne 


L'EMPFREUR ne fut pas plus tot de retour de son 
expédition d'Afrique quil se trouva engagé dans une 
guerie contre la France 1Q, la fortune lu fut con- 
Uaire. Il reussit à recouvre , pour le duc de Savoie, 
une partie de ses domaines qu avaient été envahis 
par les Français, mais ses opérations furent ensuite 
constamment désastreuses Il s'était proposé de sur- 
prendre la France de deux cotés opposés une armée 
flamande devait entrer en Picardie, tandis qu'il pé- 
uétrerait lur-même de l'Italie dans la Provence Ses 
minislies el ses généraux les plus expérimentés désap- 
prouvaient la dermère partie de ce plan, et trou- 
vaient dangereux de conduire l’aimée à une telle 
distance de ses magasins Charles refusa obstinément 


de suivie leurs avis, et, enivié par cette présomp- 
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tion qui Fu que trop souvent la prospé- 
nité, il ordonnaæà l’instonien Jovias de faire une assez 
grande provision de papier, pour écrire les victoires 
que son imagination trompeuse lui représentait déja 
comme assurées (1). Ces 1lusions brillantes s'éva- 
prourent bientôt; et l’empereur dut trouver qu'il 
était plus aisé de former des projets de conquêtes 
que de les réaliser. 
& François s'arrêta au seul plan qui lu laissait quel- 
que espoir de repousser l'ennemi Se bornant à des 
opérations défensives, 1l ordonna à son général, 
Montmorency, de jeter des garmisons dans les prin- 
cipales places fortes, et d’ôter tout moyen de subsis- 
tance aux troupes de Charles, en dévastant le pays 
Ce plan fut exécuté avec la plus stricte ponctualité 
Charles, en entrant dans la Provence, fut frappé du 
silence et de la désolation qui régnaient depuis les 
Alpes jusqu'à Marseille. Les habitants avaient fui 
avec leurs bestiaux, les effets et les provisions qu'ils 
n'avaient pu emporter, amsi que leurs récoltes, 
avaient été brüles : l’armée ennemie ne trouvait rien 
sur son passage, les puits même avaient été comblés, 
la flotte, retenue par des vents contraires, ne vint 
‘enfin apporter que des secours insuffisants Au bout 
de deux mois, l’empereur fut obligé de quitter le 
ternitoire français, après avou perdu plus de la 
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{z) Hénault, Abr Chron An 1536 
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moitié de soh armés par la. fuinine et les malades, 
et sans avoir pu livrer un geûl corgbat. 

Tandis que Charles se ffetirait honteusément de 
la Provencey.les Flamands étaient repoussés en Pi1- 
cardie . les Allemands refusèrent de seconder l’am- 
bition d’un prince dont 1ls redoutaient le pouvotr, 
Une suspension d'armes eut heu l'année suivante . 
linimitié des deux monaiques ayait usé leurs res- 
sources leurs coffres étaient épuisés par des gueries 
s1 longues et si désastreuses, enfin, la médiation de 
Paul Ill fit conclure à Nice entie ces deux princes 
une trève de dix années L'empereur s'étant em- 
barqué pour Baicelone après la signature du traité, 
fut jeté pai la tempête sur la côte de Picyence, Cat 
évenement fut cause que Charles et François aient 
uue entrevue à Aigues-Mortes, et ces deux illustres 
rivaux, après vingt années de haine invétérée, se 
donnèrent tous les témoignages d’une sincère ré- 
conciliation. 

La suspension de ces guerres étrangères ne fut 
pas suivie du repos intérieur si nécessaire pour 1é- 
paret les pertes que le royaume d'Espagne avait 
éprouvées Charles était à peine de retour dans ses 
états, que les troupes, auxquelles on devait des ar- 
rérages considérables , se 1évoltèrent. La garnison dé 
la Goulette menaça de hvrer ce fort à Barberousse . 
les troupes Italiennes dévastèrent le Milanès : celles 
de Sicile pillèrent les villes les plus riches; et les 
armées impériales se hvrèrent à toutes sortes de 
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désordres Ces insurrections furent heureusement 
étouffées par la prudence et l'habileté des généraux 
de l’empereur, qui, en empruntant de l'argent, soit 
en leur nom, soil à celui de leur souverain, et en 
levant des contributions dans les provinces, par- 
vinrent à solder les troupes : paur prévenir de nou- 
veaux troubles, 1}, licencièrent une grande parte de 
l’armée, circonstance qui, toute cxtraoi dmare qu’elle 
puisse paraître de nos Jours, se présenta souvent 
sous le règnc de Charles V 

Cet empereur convoqua une assemblée des cortès 
à Tolède, et chercha à exciter leur libéralité pour 
réparer ses finances épuisées Après leur avoir re- 
présenté combien ses opérations mihtaires et la s1- 
tuation de ses affaires occasionnaient de dépenses, 
11 leur proposa de lever un subside, en mettant un 
mmpôt sur les objets de première nécessité Les Es- 
pagnols, qui avaient vu, avec regret, leur pays dé- 
pouillé de son numéraire et de ses habitants, pout 
soutenir des guerres dans lesquelles la nation n’était 
point intéressée , résolurent de ne point accorder «à 
léur souverain les moyens de reprendre les armes 
Les nobles, particulièrement, voyant que cet impôt 
pèserait encore plus sur eux à raison de leurs con- 
sommations, s'élevèrent avec force contre cette me- 
sure, alléguant qu’elle empiétait sur les privilèges 
de leur ordre qui était entièrement exempt de taxes 
Ils sumrent aux représentants des villes, et persé- 
vérèrent à dire que st Charles, à l'exemple de ses 
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prédécesseurs, résidait constamment en Espagne, 
et s'occupait des affaires de son royaume, sans 
prendre une part active à des transactions étran- 
gères à ses intérêts, les revenus fixes de la couronne 
seraient plus que suffisants pou: subvenir aux dé- 
penses du gouvernement. Les arguments, les solh- 
citations, les promesses, furent employés inutile- 
ment, les cortès se montrerent inflexibles , et Charles 
irrité les congédia Les libertés de l'Espagne furent 
dès-lors envalues Depuis cette époque, les nobles 
mi le haut cleige ne furent appelés à siéger parm 
les cortès * la raison que l’on allégua pour cette 
exclusion fut que ceux qui refusaent de payer au- 
cune part des taxes n'avaient aucun droit à voter 
leur établissement 1l paiaît que tous les monaiques 
espagnols, et principalement Ferdinand le Catho- 
hique et Charles V, se défendaient de convoquer ces 
assemblés, excepté lorsqu'ils avaient besoin d’ar- 
gent , ou lorsque la couronne était menacée En con- 
séquence de la suppression de l'aristocratie dans la 
chambie des cortès, ceux-ci furent 1601 gamisés sur 
un nouveau plan [Les seuls députés de dix-huit 
vies y furent adnns, chacune d'elles en éhisait deux, 
ce qui formait une assemblée de trente-six per- 
sonnes entièrement dévouées à la cour Les nobles 
virent trop tard, et avec des regrets superflus, que 
leur opinratieté avait «aidé la couronne à secouer le 
joug des communes, el que l'issue de ces débats 


était aussi funeste à l'aristocratie qu'elle l'était au 
5 


\ 68 HISTOIRF 


peuple. Bien qu'ils eussent perdu l'influence poli- 
tique dont ils avaient jout comme corporation, ils 
s'enorgueillissaient de leurs privilèges particuhers, 
et les défendirent pendant quelque temps avec beau- 
coup de fierté Intinidés à la fin par des armées 
permanentes, et corrompus par des emplois et des 
pensions, 1ls devinrent les humbles esclaves de la 
couronne Plulippe IT acheva de river les chaînes 
d potisme que son père avait si bien preparées, 
les trésors de l'Amérique furent employés à etoufler 
les libertés de l'Espagne, et cet état, jadis si hbre, 
devint le plus despotique des gouvernements de l’Eu- 
rope (1) 

À cette même époque où les cortès d'Espagne 
voyaient s’éteindie la dermère lueur d'indépendance, 
les bourgeois de Gand refusèrent de paver leur part 
d'un subside que les états des Piovinces-Umies ac- 





(1) « La reumion des royaumes de Castille et d'Aragon, les 
« vastes territoires que les 1o1s d’Espagne acqunent à pou 
«pres à la mcme époque, et les richesses des Indes occiden- 
« tales, donnèrent à la couronne une préponderance subitetet 
«non prévue, qui devint assez forte pour briser, en pialfée 
«temps, toutes les barrières que la prudence de nos aneétres 
«avait élevées pour assurer les hbcités de leurs descendants 
« l’autorité royale, semblable à la mer lorsqu'elle sort de ses 
« limites, submeigea l'etat monarchique, ct la volonte du oi 
«et de ses ministres devint la loi umverselle » Lettre aux 
Espagnols-Américans, par don Juan Pablo Viscado y 
Gusman, p 23 
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«ordaient Charles ayant répondu avec hauteur aux 
députés qu étaient venus faune valoir leurs droits, 
les Gantois prirent les armes , s'emparètent des offi- 
uiers du 101, et, levant l’étendard de la révolte, 
offtirent au roi de France la souverameté de leur 
ville (1) Cette insurrection et les négociations 
qu'elle entraîna donnèrent beaucoup d'mquétude à 
l'empereur La cession du Milanès en faveur de 
François I, lur assura la neutralité de ce prince, ct 
il obtint encore de lui la permission de traverser 
ses états pour se rendre dans les Pays-Bas Charles 
partit suivi d’une cour brillante composée de plus 
de cent personnes dans toutes les villes de France 
par lesquelles 1l passa , 1l fut reçu avec magnifi- 
cence, et les plus grands honneurs lui fuient ren- 
dus, 1] trouva François I à Chätelleraut, qui le con- 
duisit jusqu'à Paris Après un séjour de six jours 
dans Ja capitale, Chailes continua sa route vers les 
Pays-Bas, et, se mettant à Ja tête des tioupes que 
l'on avait rassemblées de divers points, 1l s'avança 
sur Gand Les habitants , mcapables de résister à ses 
armes , implorèrent sa clémence, mais 1] ne traita 
pas cette ville avec l'affection qu'il semblait naturel 
qu'il éprouvât pou le lieu de sa naissance Vingt- 
six des principaux citoyens furent punis de mot; 
un grand nombhie fut exilé La ville fut declarée dé- 





(4) La ville de Gand ctait célebre par ses frequentes rc- 
voltcs Sleidanc's Comm fol 171 
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chue de toutes ses immumités et de ses privilèges 
ses revenus furent confisqués, l’ancienne forme de 
sdh gouvernement fut abole, et on éleva un fort 
pour contenir l'esprit turbulent des habitants (1) 
Cette rigueur exercée sur la ville de Gand fut un 
exemple effrayant pour les autres cités des Pays- 
Bas. Charles, lorsqu'il vit son autorité rétablie dans 
cette partie de ses états, refusa de céder le Milanès 
à François I, et prétendit même qu'il n'avait jamais 
pu entrer dans un arrangement aussi absurde Cette 
duphiaité, et son ingratitude envers un monarque 
qui l’avait reçu avec tant de générosité et de ma- 
gnificence, firent soupconner sa sincérité par tous 
les princes ses contemporains, et entachent sa mé- 
moire 

L'empereur fixa toute son attention sur les af- 
fares d'Allemagne La diète s’ouvrit à Ratisbonne, 
par une conférence entre les catholiques et les pro- 
testants, mais, ainsi qu'il artive assez généralement 
dans les disputes de religion, aucun des partis ne fut 
convaincu La plus satisfaisante des conclusions de 
la diète fut le don gratuit que les chrétiens et les 
protestants accordèrent à l’empereur pour faire la 
guerre aux Turcs (Charles, n'ayant plus rien à 
craindre du côte de l’Allemagne, se prépara à exé- 
cuter une entreprise qu'il méditait depuis long- 








(4) Sleidane’s Comm b 23, lol 171 
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temps, et dans laquelle il espérait recueillir de 
nouveaux lauriers | 
En preuant le commandement de la flotte ottq 
mane, Barberousse avait confié le gouvernement 
d'Alger: à Hassan-Aga, eunuque reuégat, audacieux, 
d’un courage éprouvé et d’une grande activite Dans 
ses déprédations sut les côtes des états chrétiens, 
Hassan surpassa Barberousse lui-même par sa har- 
diesse et par ses cruautés Les vaisseaux marchands 
ne pouvaient plus traverser la Méditerianée, le com 
merce etait presque anéant, ct le httoral de cette met 
etait sans cesse exposé aux insultes de ces nombreuses 
«loisières Les plantes des Espagnols, et le souve- 
ni de sa glorieuse expédition de Tunis, enflam- 
ncèrent Charles du désir de conquérir Alger Il 
Lassembla des forces proportinnées à là grandeut 
de ect objet, et telles en cffct que le succès ne pou- 
vait pataitie douteux Elles consistent en vingt 
malle hommes d'infanterie, deux nulle chevaux, 
{iois nulle voloutaucs, l'élite de la noblesse es 
pagnole et italienne, et nulle soldats de Malu con- 
duits par cent chevalicrs de Foidre La victoire lus 
pal diSsait si assuiée, que , malgré les remontrances 
de l'amual Doua, qui trouvait dangereux d’appro- 
cher des cotes d'Afrique dans une saison aussi avan- 
«ee de l'année, 11 mit à la voile de la Sardaigne qua 
etait le point de rendez-vous Après une navigation 


peulleuse, al fit jeter Fancic non loin d'Alger, et 
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mena ses troupes, immédiatement après leur dé- 
barquement, vers cette ville 

Hassan n'avait à opposer à cette imvasion formi- 
dable que huit mille soldats turcs et cmq mille 
Maures De telles forces pouvaient bien être mé- 
pnisées par un prince qui avait vaincu Barberousse, 
à la tête d’une armée dix fois plus nombreuse Mais 
au lieu du triomphe dont Charles s'était flatté, 1} 
éprouva des malheurs qu'aucun pouvoir humain ne 
pouvait empêcher Le deuxième jour après son ar- 
rivée une tempête s'éleva et s’'accrut vers la nuit 
avec une violence extiaordmaire, les soldats, débar- 
qués seulement avec lets aimes, furent exposés à 
toutes ses fureuis Le camp fut inonde , et l’armée 
entière accablée par l’inclémence de la saison A la 
pointe du jou: Hassan fit une sortie, ses troupes 
fiaiches et vigoureuses répandirent l’effioi parmr les 
chrétiens découragés et en firent un grand carnage : 
l’empereur s’avançant avec le principal corps d'armée 
ne parvint que dfficilement à repousser Hassan 

En mer, les effets de la tempête furent encore 
plus désastieux Les vaisseaux ayant chassé sur 
leurs ancres se brisèrent contre les rochers ou furent 
engloutis dané les flots Quinze vaisseaux de guerre, 
cent cinquante transports et huit nulle hommes pé- 
rirent (1), ceux qu parvinrent à gagner le rivage 





(1) Sleidanc dit une wrande quantite de *.usseaux sans 
eu supputer Le nombic, hv 14, fol 185 
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furent massacrés par les Africams Les impériaux 
virent avec désespon la destruction de leur flotte, 
de laquelle dépendaent et leur subsistance et leur 
sûreté Il était douteux qu'il restit assez de bâti- 
ments pour transporter le reste de l'armée en Eu- 
rope, et la nuit se passa dans cette douloureuse 
anxiété (1) On recut le lendemain une dépêche de 
amiral, qui, avec les débris de sa flotte, avait pu 
vagnei le cap Metasuz, 1l priait l’empereur de mar- 
cher en toute hâte vers cette place, afin de pouvon 
:embarquer ses troupes 

Le rayon d'espoir que fit naître d'abord ce mes- 
sage fut promptement obscurci par l’idée des diffi- 
cultés qu'il fallait surmonter Le cap Metasuz était 
a trois journées de marche du camp les provisions 
que l’on avait débaiquéces étaient entièrement con- 
sommées, et les troupes déja épuisées de fatigue 
Mars le danger ne permit pas d’hésiter les blessés, 
les malades, et ceux qui n'avaient plus de forces, 
furent placés au centre, les plus vigoureux en tête 
et en arrière Pendant cette marche, les impériaux 
furent constamment harcelés par les Arabes, un 
grand nombre mourut de fatigue ou perit dans les 
ruisseaux que les pluies avaient transformés en tor- 
sents Le reste arriva au cap Metasuz, ct s’embarqua 
aussitôt 
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\1) Sleidanc estime que la perte des troupes de terre fut 
seulement de deux a trois mille hommes Comm book 14, 
lol 185 


* 


74 HISTOIRI 


Charles montra , dans cette occasion diffiule, 
beaucoup de”grandeur d’ame, de courage et d’hu- 
manité Il s'exposa aux mêmes dangeis et supporta 
les mêmes privations et les mêmes fatigues que le 
dernier de ses soldats consolant les plus désespé- 
rés y visitant les malades et les blessés, 11 anima et 
soutint son armée par ses exhortations et son exeni- 
ple Malgré les paitis d'Arabes qui harassaient son 
arrière-garde , 1l fut des dermers à quitter le rivage, 
et l’inprudente témérité qu lui avait fait braver la 
rigueur de la saison, au commencement de cette fu- 
neste entreprise, fut compensée pa les vertus guer- 
nères qu'il deploya pendant sa retraite (7) 

Revenu en Espagne, l'empereur se trouva cngagt 
dans une nouvelle guerre Le 101 de France, 1impa- 
uent de se venger du manque de foi de Charles, 
avait fait un traité d'alliance avec Soliman deux 
de ses envoyés furcnt assassinés à leur ictour de 
Constantinople, et leurs dépêches furent saisies pat 
ordre du marquis de Guasto, gouverncu de Milan 
François se plaignit de cette odieuse violation du 
droit des nauons , et exigea Le châtnnent de l'auteur 
de ce crime Ses demandes furent eludées, et le mo- 
narque francais saisit avec joie ce pictexte honota- 
ble de reprendre les aimes Avant que Charles eût 
pu préparer ses moyens de défense, cinq armees 


formidables envalnurent ses domaines et ceux de son 
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a) Robeitson’s Hist Chales V, vol 5, p 249 
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afié le duc de Savoie Du côté de l'Espagne, les 
opérations furent conduites par le Dauphin, qu 
investit immédiatement Perpignan Les cortès ef- 
frayés et irrités tout à la fois de l'invasion du terri- 
toire de l'Espagne , accordèrent à leur souverain des 
subsides considérables Après avoir pass( trois mois 
devant Perpignan, les Français, repoussés dans toutes 
leurs attaques, et affaibhs par les maladies , levèrent 
le siège et 1ctournèrent dans leur pays Leurs ten- 
tatives dans le Piémont, la Flandre et le Brabant 
furent toutes aussi peu heureuses, et Charles eut la 
satisfaction de voir son rival consumer ses forces 
dans de vaines entreprises Une alliance qu'il conclut 
avec Henri VIII, roi d'Angleterre, lui fit espéte: 
de plus grands succès (es deux monaiques convin- 
sent que chacun d'eux envahur ait ja France avec une 
armée de vingt-cinq mille hommes et qu'ils feraient 
la jonction de leurs forces aux environs de Pans 
L'armée impériale , défaite dans le Piémont, y perdit 
dix mulle hommes et toute son artllerie sur la 
frontière du nord, Henri assiégea Boulogne , cette 
opération tout-à-fait contrare à celles que déter- 
minait le plan concerté avec Charles, nuisit a le 
dessein de marcher sur Paris Les deux inonaiques, 
agissant isolément, ne furent plus d'aucun secours 
l'un à l'autre les troupes impériales se mutmèent 
pour avoir leur paie, et Charles conclut une par 
séparée avec le 101 de France Les principaux aiti- 
cles furent qu'ils se rendraient réciproquement 
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toutes les conquêtes postérieures au traité de Nice, 
que Charles renoncerait à ses prétentions sur le 
duché de Bourgogne, et que ces deux monarques 
se réuniraient pour farc la guerre à la Porte Otto- 
mane Ce traite de Crespi contenait aussi plusieurs 
autres articles que l’on jugea prudent de tenir secrets 
Charles et François s'étaient engagés à user de tout 
leur pouvoir pour détruire la religion protestante 
L'entreprise ne réussit point, mais elle occupa l’em- 
pereur jusqu'à la fin de son règne Nous passerons 
sous silence ces transactions qui excéderaient les 
bornes de cette lmstoire , €t nous remarquerons seu- 
lement qu’en conséquence des rapports de l'Espagne 
avec les autres domaines de l’empereur, cette con- 
trée fut dépourllée d’une grande partie de ses ri- 
chesses et de sa population par les hostilités conti- 
nuelles des autres états de Charles 
Les guerres contie les protestants d'Allemagne 
ne furent pas les seules difficultés que l’empereur 
Sfanére L'alhance qu'il avait faite avec Fran- 
cois pour anéantir la nouvelle secte, fut dissoute par 
la mort de ce prince Henri IT, son successeur , prit 
part aux divisions qui troublaient l'empne, et quatre 
ans après son avènement au trône 1l entra dans a 
hgue formée par Maurice, duc de Saxe, ct Albert, 
harquis de Brandebowg, pou: défendre les libertés 
de l'Allemagne Les hostilités recommencérent aus- 
sitôt entre les mpériaux ct les Français Les troupes 
sut lesquelles Charles comptait le plus étaient ses 
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legions espagnoles et itahennes, Icur valeur répondit 
à son attente. Mais leurs efforts désespérés ne pou- 
vaient repousser toujours les nombreux ennemis 
qu’elles rencontraient sur tous les points Au milieu 
de ces guerres douteuses ou plutôt malheureuses , 
la mort d'Edouard VI, 1o1 d'Angleterre, ouvrit un 
nouveau théâtre à l'ambition de Charles Son fils 
Plulhippe étuit veuf, et par le mariage de ce prince 
avec Marie, à qui la couronne d’Edouard était dé- 
volue, 1l espérait ajouter PAngleterie à ses auties 
domaines On entama les négociations un traite {ut 
conclu dans des termes qui réglaient judicieusement 
l'ordre de succession de leur postérité, ct garantis- 
suent l’mdépendance de la couronne d'Angleterre 
Plhuhppe, ayant souscrit aux conditions, s'embarqua 
au port de la Cotogne avec une cour buillante 
et nombreuse , et arriva en Angleteric, où son ma- 
11age avec la reine fut célébre avec la plus grande 
magnificence 

Charles avait employé tous les moyens que sa po- 
htique adroite avait pu lui suggérer pour transmettre 
à son fils Philippe la couronne impériale et les états 
héréditaires de la maison d'Autriche Mais son frère 
Ferdinand, qu'il avait lui - même fait élire roi des 
Roinains, refusa de résigner son titre et son droit à 
son neveu, et les princes de l’empue s’opposèrent 
si fermement à l'élecuon de Philippe, que Charles 
fut obligé de retirer sa proposition (1) Le mariage 


Green 


(1) Thuan 180 a 238 Mem de Ribuer, tome 2 
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à terminer promptement , l’empereur ne jJugea pas 
devoir ajourner plus long-temps son projet, dans 
l'attente d’un événement incertain 

Charles rappela son fils de l'Angleterre , et se 
prépara à signaler son dermer acte de souveraineté 
par un éclat qui lussät une profonde impression 
dans l'ame de ses sujets et dans celle de son suycces- 
seur [Il convoqua les états des Pays-Bas, à Bruxelles, 
le 25 octobre, et vint y siéger pour la dermière fois, 
ayaut à sa droite son fils, à sa gauche sa sœur , reine 
de Hongrie et gouvernante des Pays-Bas, et derrière 
lu un cortège brillant de grands d'Espagne et de 
princes de l'empire Le président du conseil de 
Flandre lut à haute voix l'acte par lequel l'empereui 
résignait à son fils Plulhippe tous ses domaines, sa 
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se levant alors, ct s'appuyant sur l'épaule du prince 
d'Orange , à cause de sa fublesse, s’adressa à l’as- 
semblée, ct rappela avec dignité, mais sans osten- 
tation, lout ce qu'il avait entrepris et exéculé de 
grand depuis le commencement de son règne I dit 
que depuis l’âge de dix-sept ans 1l avait consacré 
toutes scs pensées et toule son attention aux soins 
du gouvernement, ne donnant que peu de temps au 
16p0s, encore moIns aux plaisirs que , soit en temps 
de paix, soit pour fare la guerre, il avait passé 
neuf fois en Allemagne , sept fois en Itahe, dix fous 
dans les Pays-Bas, six fois en Espagne, quatre fois 
en France, deux fois en Angletcire, autant en 
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Afrique, et qu'il avait traversé onze fois la met ; 
que tant que sa santé lui avait permis de remphr 
les devoirs d’un monarque , 11 n'avait jamais évité 
lè travail n1 redouté la fatigue , mais que ses infir- 
mités toujours croissantes l'avertissaient de quitter 
le monde, et de ne plus retenir dans ses débiles 
mains un sceptie qu'il avait porté avec énergie, 
qu'au heu d'un souverain épuisé par les maladies, 
1] leur donnait un prince qui joignait à la force de 
la jeunesse l'expérience et la maturité qu'amènent 
les années Il termina ce discours en ajoutant que 
si, dans le couts dune longue administration, :1l 
avait commis quelque faute grave, que si, dans les 
embai ras et sous le fardeau des grandes affaires qui 
avaient absorbé toute son attention, 1l avait fait 
injustice à quelqu'un de ses sujets, 11 implorait leur 
pardon, que pout lus il conservorait à jamais une 
vive reconnaissance de leur fidélite et de leur atta- 
chement, que ce souvent le suivrait dans sa 1étraite, 
et serait sa plus douce consolation et la plus flatteuse 
récompense de ses travaux 

S’adressant ensuite à Plulippe « C’est à vous , lu 
« dit-1l, à justifier par une admimstration sage et 
« vertueuse la marque extraordinaire que je vous 
« donne aujourd'hui de mon affection patei nelle, et à 
« prouver que vous êtes digne de la confiance que je 
« place en vous Consci vez un respect mviolable poui 
« la region , maintenez la foi catholique dans sa pu- 
« reté, que les lois de votre pays vous soient satrées, 
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« n’attentez ra aux droits n1 aux privilèges de vos 
«sujets (1), et s'il vient jamais un temps où vous 
« désiriez jouir comme moi de la tranquilhté de Ja 
« vie privée, puissiez-vous avoir un fils qui mérite 
« par ses quahtés que vous lui résigmez le sceptre 
«avec la même satisfaction que j'en goûte à vous 
« le céder! » 
.. Quelques semaines aprés, dans une assemblée 
non moins solennelle, Charles résigna à son fils les 
couronnes d'Espagne , avec tous les territoires qui 
en dépendatent , soit dans l’ancien , soit dans le 
nouveau monde (2) Je tant de vastes possessions, 
11 ne réserva pou: lui qu'une pension annuelle de 
cent mille écus pour les charges de sa maison, et 
pour des œuvres de bienfaisance et de charité 

La saison était trop avancée pour qu'il n’y eût 
pas du danger à se metre en mer, il resta encore 
quelque temps à Bruxelles avant de s'embarquer 
pour l'Espagne , qu'il avait choisie pour le lieu de 
sa retraite Ce délai fut employé dans des négocia- 
hons Charles désirait avec ardeur de procurer à 
son fils un intervalle de paix, pendant lequel 1 püt 





(1) Charles semble avoir oublié, dans cc discours, com- 
bien 1] empiéta sui les droits les plus sacres de ses sujets en 
forcant leurs consciences et en persécutant les protestants 

(2) Charles avait résigné à Philippe le royaume de Naples 
et de Siale, lors du mariage de ce prince avec Marie, reine 


d'Angleterre 
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établu fermement son autorité, et 1l fut assez heureux 
pour conclure une trève de cmq ans avec la France 
Ce fut le dermiet acte pubhic de l'empereur , 1l avait 
conservé jusqu'alors la couronne impériale, dans 
l'espoir qu'il pourrait la transmettre à Phihippe, mais 
trouvant qu'il était impossible d'accomplir ce dessein, 
il 1ésigna le titre d'empercut à son frère Ferdinand, 
roi des Romains 

Il ne restait plus d'obstacle qui püt empêcher 
Charles de satisfaire son goût pour la retraite Il 
prit congé de Plhppe avec toute la tendresse d’un 
père qui voit son fils pour la dermière fois , et partit 
de Hwutbourg en Zéelande, où le rendez-vous de la 
flotte état mdiqué 1l arriva à Larcdo dans la Bis- 
caye , le onzième jour après son départ de Zéelande 
Dès qu'il fut débarqué, 1l se prosterna sui le rivage, 
et baisa la terre en disant « O mèie commune des 
« hommes, je suis sorti nu du sein de ma mère, 
« et je rentreiai nu dans ton sem » Il rencontra à 
Burgos quelques nobles espagnols qui étaient venus 
pour lu fure leur cour, mais 1ls étaient en petit 
nombre, et leurs hommages furent si froids, que 
Charles sentit pour la première fois qu'il n’était plus 
souveran , et 1l eut la faiblesse d’être blessé de voir 
qu'on n'avait jusqu'alors :endu qu'à son rang les res- 
pecis qu'il croyait dus à ses qualités personnelles Ce 
qui l’affligea surtout très-profondément, fut lingrati- 
tude et la négligence de Pluhppe, qui, oubhiant déja 
tout ce qu'il devait aux bontés de son père, l'obligea 

6. 
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de reste: quelques semkines à Bui gos avant de rece- 
voir la première moitié d’une pension modique, qui 
était tout ce que ce prince s'était réservé sur tant de 
royauines (1) Cependant la pension fut enfin payée - 
Charles récompensa généreusement ceux de ses do- 
mestiques dont le service lui devenait inutile, àl fit 
des adieux fort tendres à ses deux sœurs, et continua 
sa route, suivi seulement de douze domestiques 
Le lieu qu'il avait choisi pour sa retraite était le 
monastère, de: Saint-Just , à quelques milles de Pla- 
sencia, dans Blgtianaduie. Ce couvent était situé 
dans une vallée peu étendue, arrosée pat un petit 
iuisseau, envaonnéc de colhnes, et couverte d'arbres 
élevés et touffus (2) L'empereur avait autrefois passé 
par cette ville, dont la deluieuse position l'avait sé- 
duit au point de due à quelques personnes de sa 
suite que c'était un heu où Dioclétien aurait aimé 
à se retirer |'inpression S'en état gravée profems 
dément dans sun esprit, et le décida à sy fixer 
Avant son abdication , 1] avait envoyé un architecte 
pour faire construire dans le monastère un appar- 
tement à son usage [Il était compasé de six chambres, 





1) Fam Strad de Bello Belg , hb 1 


(2) Robertson dit que , par la natuie du sol et la tem- 
pérature du climat, ce heu était lc plus san de toute l’Es- 
pagne, Hist Charles V, vol 4, p 259 Une petite vallée, 
entourée de collines ct couverte de bais, ne donne pas ce- 
pendant l'adce d’une grande salubrité, 
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dont quatre avaient la forme"de cellules de moines, 
avec des murailles toutes nues, les deux autres, de 
vingt pieds en carré, étaient tapissées d’une étoffe 
brune, et méublées de la mamière la plus simple 
Cet appartement , de niveau avec le terrain, avait 
d’un côté une porte sur un Jardin dont Charles avait 
lui-même donné le plan, et qu'il avait remph de 
différents végetaux qu'il voulait cultiver de ses pro- 
pres mains ‘ 1l y avait de l’autre côté une communi- 
cation avec la chapelle du monastère, où 1l se pro- 
posart-de faire ses exercices de religion (1) 

La renommée et la puissance de Charles V , l’am- 
bition qu'il montra pendant tout le cours de son 
règne, font désirer de connaître comment 1l vécut 
dans l’humble retraite qu'il s'était choisie Sa table 
était fiugale, mais servie avec décence, ses 1apports 
avec ses domestiques étaient familiers, ct 1l avait 
aboh, pour le service de sa personne, toute espèce 
d'étiquette et de cérémonie, comme mcompatibles 
avec l’arsance et le repos dont 1l voulait jouir [1 s’a- 
musait à cultiver les plantes de son jardin, quelque- 
fois, suivi d'un seul domestique à pied, 1l allait se 
promener dans un bois voism, monté sur un petit 





(1) 1 devait v avoir sûrement d’autres chambres pour 
les douze domestiques, auticment on ne saurait comprendre 
où 1ls pouvaient $e placer et faire la cuisine La description 
qté Robértson denire d tet appartement est en céla 1n- 
complète 
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cheval, le seyl qu'il eût conservé Lorsque le temps 
peu favorable, ou ses infirmités, le privaient de ces 
récréations actives, alors 1l recevait la visite de 
quelques gentilshommes qui résidaient près du cour 
vent, et les admettait à sa table, ou bien 1l s’occu- 
pait à des ouvrages de mécanique , et 1l étudiait les 
principes de cette science, pour laquelle 1l avait 
toujours montré beaucoup de dispositions et de goût 
C'était dans ce dessein qu'il avait engagé Turriano, 
un des plus ingénieux mécaniciens de son siècle , à 
l'accompagner dans sa solitude La fabrication des 
horloges et des montres était l’un de ses amusements 
favoris comme 1l avait trouvé, après des essais 
multipliés, qu’dtétait impossible d’en faire marcher 
deux exactement l’une comme l’autre, 1l ne put 
s'empêcher , dit-on , de réfléchir, avec un mélange 
de surprise et de regret, sur sa propre folie , en se 
rappelant le temps et les soins qu'il avait employés 
vainement pour inspire: aux hommes une rigoureuse 
uniformité de sentiment sur les dogmes de la reh- 
g1ùon Combien 1l eût été heureux pour l'espèce hu- 
maine et pour lui-même, qual eût fait de telles ré- 
flexions dès les premières années de son règne, et 
de quel avantage n’eût-1l pont été pour son suc- 
cesseur d'être convaincu de la vérité importante dont 
Charles avait reconnu si tard l’utiité! 

Ce fut dans la sohtude et le silence de cette re- 
traite absolue que Charles V ensevelit sa grandeur, 
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son ambition et tous ces vastes projets qui avaient 
remph l'Europe d’alarmes et d'agitations pendant 
trente-six années la terreut de ses armes avait inspiré 
à tous les peuples la crainte d’être subjugués par sa 
puissance Loin de prendie part aux événements 
politiques , 1l n'avait pas même la curiosité de s’en 
informer, et semblait voir avec mépris et indifférence 
cette scène tumultueuse quil dvait abandonnée, ct 
dont 1l avait reconnu le vide et la fuivohté S'il nous 
état possible de connaîtie les idées auxquelles ce 
monarque, jadis si puissant ,se hivra dans sa 1etiaite, 
elles paraîtiaient beaucoup plus intéressantes que 
celles qui occupèrent son esprit au mieu de l'éclat 
des triomphes militaires et de la magmficence nn- 
périale Comme la douceur du chinat, jointe à l'é- 
loignement des affaires et des soins du gouvernement, 
calmèrent d'abord les douleurs argues dont àl avait 
été s1 long-temps tourmenté , 1l goûta peut-être dans 
cette humble retraite une satisfaction plus pure et 
plus parfaite que toutes ses grandeurs ne lu en 
avaient jamais procuré 

Pendant la première année de sa retraite, Charles 
avait embrassé un genre de vie digne d’un homme 
parfaitement dégagé de tous les soms de ce monde, 
et préparé à passer dans l'autre Il consacrait une 
grande partie de son temps à des exercices de pieté, 
et assistait régulièrement matin et sou au service 
divin dans la chapelle du couvent Il se plaisait a 
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la lecture des livres de dévotion, et s'entretenart 
fréquemment avec son confesseur et le prieur du 
monastère Sa santé était rétablie, sa raison étail 
saine et sa dévotion éclairée, mais, environ six mois 
avant sa mort, la goutte, qui lui avait laissé un 
inter valle de 1epos plus long que de coutume, re- 
parut avec un surcroît de violence, et son tempé- 
rament épuisé eut à peine assez de forces pour sou- 
tenir une si rude secousse, qui affublhit son esprit 
aussi bien que son corps dès ce moment à peine 
retrouve-t-on quelques traces de cette mâle raison 
qui avait toujours distingué Charles de ses contem- 
porains Sa dévotion dégénera en une superstition 
umide et servile 1] tâcha d’assujéur sa vie à toute 
l’'austérité de la règle monastique , et employa dès- 
lois presque tout son temps à chante les hymnes 
du missel avec les moines Il se donnait en secret la 
discipline avec une telle rigueur , qu'après sa mort 
on trouva Île fouet dont 1l se servait teint de son 
sang Peu satisfait encore de ces actes sévères de 
mortfication , 1] conçut une idée des plus bizarres 
et la plus extraordinaire que la superstition ait ja- 
mais enfantée dans une imagination faible et dés- 
ordonnée Il résolut de célébrer ses propres obsèques 
En conséquence , 1l se fit élever un tombeau dans 
la chapelle du monastère Il s'y rendit, enveloppé 
d'un hnceul, précédé par ses domestiques qui mai- 
chaient en procession funéraire , tenant des cierges 


9 
D FSPAGNE 89 


noirs dans leurs mains On l’étendit dans le cercueil 
avec beaucoup de solennité on chanta l'office des 
morts, Charles joignait sa voix aux prières que l'on 
récitait pour le iepos de son ame, et imélait ses 
larmes à celles que répandaient les assistants, comme 
s'ils eussent célébré de véritables funérailles La cé- 
remome étant terminée, on ferma Îles portes de la 
chapelle, Charles soitit du cercual, et retourna 
dans son appartement, plem des idées lugubres 
qu'une scène 1 singulière ne pouvait manquer d'm- 
spuer Il est probable que l'impression que ce spec- 
tacle de mort laissa dans son esprit affecta trop 
vivement son système nerveux, déja affabli par 
beaucoup d'autres causes La fièvie le saisit le len- 
demain, et son corps exténué ne put résister à la 
violence de l'accès , 1l expna le 21 septembre 1558, 
à l’âge de cinquante-neuf ans (1) 

Telle fut la mort de Charles V , de tous les princes 
qui montèrent sur le trône depuis Charlemagne, 
celui qui joua sur le théâtre de l'Europe le role le 
plus brillant, soit que l'on considère la grandeur, 
la variété ou le succès de ses entreprises. Son apph- 
cation aux affanes ne fut jamais détournée par les 
plaisirs Il s’était accoutumé à examiner les objets 
qui l’intéressaient avec une profonde reflexion. Sa 





(13 Robertson’s Hist Charles V, vol 4, book 12  Strad. 
Bello Belgico, hb : 
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célérité dans Pexécution n’était pas moins remar- 
quable que sa patience dans la délibération , et 1l ne 
montrait pas moins de sagacité dans le choix des 
mesures qu'il avait à prendre, que de fécondité dans 
l'invention des moyens propres à en assurer le suc- 
cès Quoiqu'il fût resté dans l’inaction à cet âge où 
le caractère a le plus d’ardeur et d'impétuosité, 
cependant, lorsqu'il parut à la tête de ses armées, 1l 
déploya des talents militaires qui le rendirent légal 
des plus habiles généraux de son siècle Charles 
possédait surtout , au plus haut degré, la science 
la plus importante pou un roi, celle de connaître 
les hommes , d'appliquer leurs talents aux emplois 
divers qu'il leur confiait, et de s'assurer de leur fi- 
délité et de leur attachement Mais toutes ces quahtés 
furent obscurcies par une ambition insatiable qui 
opprima et épuisa son peuple, sa pohtique insidieuse 
et perfide fut rendue encore plus frappante et plus 
odieuse par le contraste de la conduite de ses deux 
contemporains François I et Henri VIII Le règne 
de Charles V fut fatal aux hbertés de l'Espagne, 
les succès qu'il obtint dans la guerie de la junte 
lui permirent d'étendre les prérogatives de la cou- 
ronne aux dépens des communes , et l'amenèrent 
à comprimet l'aristocratie Les nobles, séduits par 
de grands emplois à la cour ou dans l’armée, et 
conservant la vaine distinction de rester couverts 
en présence de leur souverain, firent peu d'attention 
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aux empiètements de la couronne, et la volonté du 
monarque devint à la longue la loi suprême à laquelle 
toute l'Espagne s’asser vit (1) 


(1) Voyez Don Juan Pablo Viscardo y Gusman 
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CHAPITRE IV. 


Etat de la monarchie espagnole a l’avenement de Phihppe Il 


— Guerre avec le pape — Avec la France — Alhance 
avec l’Angleterte — Bataille de St-Quentin — Le duc de 
Guise reprend Calais aux Anglais — Les Francais défaits 
à Gravelines — Paix de Catcau-Cambresis — Philippe 
revicnt en Espagne — 11 persecute les non-conformistes 
— Rflouons su lintolérance — Guerre conte Îles 
corsaires d'Afrique —- Suge de Malte par les Turcs — 
Troubles dans les Pavs-Bas — Tvyranme du cardinal 
Grenville — Mesures oppressives de Vigihus ct de Bu- 
lamont —Moderation de Marguerite, duchesse de Parme 

— Garmisons placces a Valencicnne, Tournay ct Anvors 
— Arnivee du duc d’Albe dans les Pays-Bas — Tin tra- 
wique de don Carlos — Exécution du comte d’Egmend ct 
du comte de Horn — Tyranme du duc d'Albe — Revolte 


des Flamands — Revolte des Maures — Coalition entre 
l'Espagne, Ronx et Vemse, contre la Porte — Detaite 


mémorable de la flotte turque pres de Lépante 


Prnpanr tout le règne de Charles V, l'étoile de 


l’Autnche bnilla d’un vif éclat, sous le règne de son 
fils, l'Espagne reprit son ascendant politique sur le 
ieste de l’Europe La maison d'Autriche était alors 
divisée en deux branches, l’une d’elles occupait le 
trône impérial, l’autre gouvernait les Espagnes 

Phihppe , bien que ses espérances eussent été trom- 
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pées, et qu'il n’eût pu ajouter la couronne d’Alle- 
nagne à ses autres possessions , était encore le mo- 
narque le plus puissant de son siècle Les royaumes 
unis de l'Espagne, les couronnes de Naples et de 
Sicile , le duché de Milan, la Franche-Cointe et les 
Pays-Bas étaient soumis à sa domination Tumis et 
Oran sur la cote d'Afrique, les habitants du Cap- 
Vert et des îles Canaries, reconnaissaient son auto- 
nité Ses nouvelles acquisitions en Amérique, où 
des empires entiers venaient d’êuie annexés a la 
couronne d’Espagne, sut passaient en étendue et en 
richesses les vastes territoires que ce prince possédait 
en Europe «t en Afrique. Plulippe IT puit les rênes 
du gouvernement à l'époque la plus favorable sous 
le 1ègne de son fière, les colonies du nouveau con- 
tinent étaient encote dans lenfance, les mines ré- 
cemment découvertes et mal exploitées étaient d’un 
fable produit , tandis que sous Plulippe II lor et l'ar- 
gent du Mexique ct du Pérou grossnent 1apidement 
les trésors du ro1 Les Espagnols avaient alors raison 
de dire que « quiconque n avait pas vu Séville, ne con- 
« naissait pas la merveille du monde » Les manufac- 
tures des Pays-Bas fournissaient les objets qui étaient 
necessaires aux colomes , Anvers et Séville étment 
en possession du comneice le plus riche et le plus 
avantageux Une aimée aguerrie, renommée par son 
courage et commandée par des chefs qui joignaient 
à l’habileté l'expérience qu'ils avaient acquise dans 
les combats; une flotte supérieure à celle d’aucune 
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autre puissance, un conse1}] composé d'hommes d’état 
expérimentés, un commerce plus lucratif et plus 
étendu que celui des autres nations, toutes ces causes 
réunies promettaient à l'Espagne une brillante pros- 
périté Le caractère du nouveau monax que parut 
d’abord justifier les espérances de ses sujets 1l était 
laborieux et infatigable, une dévotion mal dirigée, 
et l'amour du pouvoir arbitraire furent ses plus 
grands défauts Ce fut aussi la source de tous les 
malheurs de son règne et de la décadence de la 
gloire et de la grandeur de l'Espagne 

Pluhppe ne vit pas long-temps ses états prospérer 
par la paix Le traité qu'il avait conclu avec la 
France fut bientôt violé par la suite des intrigues 
du pontife romain, Paul IV, qu représentait à 
Henri que le moment était venu d’attaquer les pos- 
sessions que les Espagnols avaient en Italie Le pape, 
s'étant assuré pour lui-même de l’alhance du roi de 
France, publia un manifeste qui contenait plusieurs 
sujets de plaintes contre Phihppe, et le déclara dé- 
chu de ses droits à la couronne de Naples 

Le monarque espagnol , pénétré dès sa plus tendre 
enfance d’une profonde vénération pour le souverain 
pontfe, ne pouvait se déterminer à commencer les 
hostilités Après avoir perdu beaucoup de temps à 
délibérer , 1l se décida enfin à agir le duc d’Albe 
recut l’ordre d'entrer sur le territoire du pape Les 
Espagnols pénétrèrent jusqu'aux portes de Rome, 
et Paul se prépara à soutenir le siége Les progrès 
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de l'ennemi ne l'avaient pomt cffrayé , mais 1l fut 
obligé de céder aux solhcitations des cardinaux et 
d'envoyer un parlementauic proposer une suspension 
d'armes Le duc d’Albe, connaissant combien àl serait 
agréable à son maitre de terminer une guerre qu'il 
avait commentée avec tant de répugnance, accepta 
les propositions du pape et accoi da une tiéve. Paul 
donna bientôt des preuves de sa mauvaise foi. Le 
duc de Guise conduisait à son secours vingt nulle 
homines des meilleures troupes de France Le pape, 
jetant aussitôt le masque, 16prit les aimes et lança 
des anathèmes fe duc d'Albe fi sa retraite sur 
Naples les Français s’'avancèrent jusqu'aux fron- 
tières de ce royaume , les maladies qui se répandirent 
dans leur armée les obhigèrent à revenu sur Rome, 
où leur présence devenail nécessaire pour protéger 
cette capitale 

Du côte de la Flandre, les opérations étaient 
poussées avec plus de vigueur La piudence des 
Anglais leur avait empêché d'accorder à Pluihppe 
aucune part dans le gouvernement , l'affection de la 
reine son épouse lui donna cependant une o1ande 
influence sur les affaires Ce fut pour satisfane aux 
vœux de Marie que l'Angleterre cmbrassa la cause 
de l'Espagne L’armée que Plulippe avait rassemblée 
dans les Pays-Bas montait à cinquante nulle homes, 
et fut rejointe par huit mille Anglais, sous les ordres 
du comte de Pembroke Le commandement en chef 
fut confié à Emmanuel Phihbert, duc de Savoie : 
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qu investit lasnilë de Samt-Quentin avec toutes ses 
forces , tandis que Philippe restait à Cambrai, afin 
d'être près du: heu où l’action se passait Comme 1l 
y avait peu de villes fortifiées entre Saint-Quentin 
et Paris, le roi de France voulut tenter de délivrer 
une place dont la prise eût ouvert le chemin de sa 
capitale L'armée de Henri était commandée par le 
connétable de Montmorency, ce général chercha à 
Jeter quelques troupes dans la ville Un petit nombre 
{orça le passage et y pénétia, mais le connétable, 
ayant été surpris dans sa retraite par le duc de 
Savoie, qu conduisait des forces supérieures aux 
siennes , fut mis en déroute et fait prisonnier avec 
quatie mille soldats et ses principaux officiers , 11 
en avait perdu un nombre presque égal sur le champ 
de bataille parmi ces dermers se tiouva le duc 
d'Englnen, fière du prince de Condé Ce fut prin- 
tipalement à la valeur du comte d'Egmont que les 
Espagnols durent la victoire décisive qu'ils rempor- 
tèrent sans avou essuyé une perte considérable (1) 

On assembla un conseil de guerre pour y déter- 
miner un plan d'opérations Le due de Savoie pro- 
posait de lever le siége et de marcher directement 
sur Pans ce projet parut trop audacieux au prudént 
Phihppe, et le siége fut continue La France était 





(r) Ce fut en mémoire de la victoire de St-Quentin qu 
Phihppe fit construire le palais de PEscurial 
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consternée , la contenance fière de Henri ranima le 
coulage de ses sujets Il rassembla les débris de son 
armée, auxquels 1] joigmit le ban ct l'arrière - ban 
des provinces , et 1appela de l'Îtahie le maréchal de 
Brissac et le duc de Guise Le pape, abandonné 
par ses alhés, fit un traité de paix avec Phppe, 
qui, désirant extrêmement se réconcilier avec le chef 
de l'Eglise, s'engagea à lui rendre toutes les con- 
quêtes qu'il avait faites dans les états ecclésiastiques, 
le duc d’Albe fut obligé d'aller à Rome mmplorerson 
pardon et celui de son maître, pour avoir envahi le 
patrimoine de l’Éghise. Ce duc, l’un des hommes 
les plus orgueilleux de son siècle, et accoutumé 
depuis son enfance à vivre dans la famiiarité des 
princes, avoua que lorsqu'il s'approcha du pontife, 
la voix lui manqua, ct qu'il perdit sa présence d’es- 
prit preuve frappante du respect superstitieux que 
les Espagnols avaient pour le caractère des papes 

Le retour de Guise en France convainquit Plhi- 
hppe qu’en s’obstinant à faire le siége de St-Quentin, 
il avait perdu l'occasion de pénétrer jusqu’à Paris 
La prise de St-Quentin et des deux petites villes de 
St-Amand et du Catelet, fut tout l'avantage qu'il 
recueillit de sa victoire Guise commença ses opé- 
rations par le siége de Calus cette ville, la seule 
qui fût restée des conquêtes d'Edouard IIT sur le 
Contnent , et qui était depuis deux cents ans sous 
la domination de l'Angleterre , fut rendue à la cou- 

Tome II = 


\ 


98 HISTOIRI 


ronne de France par la valeur du connétable (1) 
Peu après la prise de Calais, le maréchal de Termes 
se rendit maître de Dunkerque qu'il prit d'assaut, 
et s’avança sur Nieupoit, où 1l rencontra le duc 
d'Egmont qui conduisait des forces supérieures Les 
Franças cheichèrent à effectuer leur retraite, le 
comte les suivit de très-près, et les fo1ça d'accepter 
le combat près de Gravelines La valeur désespérée 
des Français fit long-temps balancer la victoire, 
mais des vaisseaux anglais, attirés près de la côte 
par le brut des armes à feu, entrèrent dans la ri- 
vière d’Aa, et, attaquant l'aile droite de l’armée, 
décidèrent du sort de la bataille Les Français furent 
précipitamment , laissant deux nulle hommes sur la 
place . leur général et un grand nombre d'officiers 
de distinction furent faits prisonmers (2). 

Cette alternative de succès et de revers disposa 
les puissances belhigérantes à désirer la paix un 
demi-siècle s'était écoulé depuis que la France et 
l'Espagne étaient engagées dans des guerres conti- 
nuelles. On entama les négociations , et un traité fut 
conclu à Cateau-Cambresis Les stipulations fuient 
plus avantageuses à l'Espagne qu'a la France Des 
deux côtés on se rendit les conquêtes qui avaient 
été faites , à l’exception des villes de Metz, de Toul, 








(x) Calais avait éte pris par Edouard III en 1337, et fut 
tepuis par Guise en 1558 


(2) Thuan hb 0, p 693 
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de Verdun, qui restèrent à la France. le duc de 
Savoie rentra dans la plus grande partie de ses do- 
maines (1) Un mois après l'ouverture des confé- 
rences , Marie, reine d'Angleterre, mourut d’une 
hydiopisie , occasionnée, suivant quelques-uns, par 
l'absence de Phihppeet par l'indifférence que ce prince 
lui témoignait, d'autres attribuèrent sa mort au 
chagrin qu’elle ressentit de la perte de Calais Phi- 
hppe témoigna d’abord beaucoup de déférerce et 
d'amitié à Ehsabeth, que la mort de sa sœur Marie 
faisait monter sur le trône d’Angleterie, et chercha 
à obtenir sa man La répugnance qu'elle montra à 
satisfane ses désirs, et son zèle pour la religion 
protestante, le détachèrent de ses mtérêts La reine, 
craignant la défection de ses alliés, conclut un traité 
par lequel elle résignait Calais aux Francais La 
pax fut enfin conclue entre l'Espagne, la France 
et l'Angleterre Plulhippe épousa Elisabeth, fille de 
Henri, le duc de Savoie obtint la main de Mar- 
guerite de France, sœur du roi * et comme l'intérêt 
pubhc est presque toujours négligé pour cel des 
princes , les pertes nationales de la France parurent 
compensées par l'établissement avantageux que le 
monarque procurait à sa famille 

Après la conclusion de la paix, Phihppe revint 





(1) Henn rendit à l’Espagne des conquetes qu’elle n’au- 
rat pu lui arracher par les armes en moins de trente an- 
nees Henault, Abr Chron ad an 1559 
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“ en Espagne. Il était à peme débarque à Larédo, dans 
la Biscaye, lorsqu'une violente tempête dispersa et 
détiuisit la flotte qui l'avait amené Plus de mille 
hommes pétirent, une collection précieuse de ta- 
bleaux et de statues des grands maîtres d'Italie et 
de Flandres fut ensevelie dans Océan On dit que 
Plhuhppe, en reconnaissance du soin que la Provi- 
dence avait pris de prései ver ses jouis dans ce péril 
éminent, consacra solennellement son règne à la 
défense de la foi catholique et romaine, ct à l’extir- 
pation de l’hérésie l'Espagne n'eut bientôt que trop 
de raison de déplorer la rigide ponctualité avec la- 
quelle 1l accomplit ce vœu L’inquisition, que Fer- 
dinand et Isabelle avaient établie pour empêcher que 
les Juifs et les Maures qui avaient recu le baptême 
ne retombassent dans leurs premières erreurs, servit 
sous Philippe à comprimer la libeité de la pensée, 
sur les sujets dont la connaissance importe le plus à 
l’homme L’appät des récompenses accrut le nombre 
des espions et des délateurs Dix-huit tribunaux fu- 
rent constamment occupés à condamner aux flammes 
tous ceux qui osaient admettre d'autres dogmes que 
ceux de l'église romaine Treize personnes subirent, 
à Valladolid, cet horrible supplice, en présence de 
Philippe, de son fils don Carlos, de sa sœur, et des 
grands seigneurs de sa cour ce monarque vit sans 
émotion ce sacrifice inhumain Un noble que l’on 
conduisait au bûcher implora la pitié de son sou- 
veran, mais Phihppe hu répondit gravement que, 
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si son propre fils était capable d'hérésie, 1l poiterait 
lui-même le bois nécessaire pour le biüler Dans tous 
les temps l'intolérance religieuse porta les hommes 
à commettie de semblables actes de barbarie cette 
intolérance, commune à toutes les sectes, produisit 
des effets plus ou moins funestes, suivant le caiac- 
tère des peuples et les différentes époques, c'est 
d'elle que les infidèles ont dit 


Tantum religio potutt suadcre malorum! 


observation qui n’a de vérité que lorsque la politique 
se mêle à la religion ct dénature le gémie du chnis- 
tianisimc 

Charles V, au plus haut période de sa gloire, 
n'avait pas été capable d'empêcher que les corsaires 
d Afrique n'étendissent leuis déprédations sur les 
côtes de son empire Ils devinient encoie plus au- 
dauieux après l’'abdication de ce monarque, et rava- 
sérent tout le hitoral de la Méditerranée Le nom 
de Barberousse n'avait pas été plus redouté que ne 
l'était alors cel de Diagut, qui avait soumis une 
grande partie de l'ile de Corse Pluhppe, libre du 
côté de la France, résolut de châtier ces pirates Un 
armement composé de cent vaisseaux de guerre et 
de transport, et de quatorze mille hommes de viciles 
troupes, sous le commandement du duc de Médina- 
Céh, vice-roi de Siule, mit à la voile du port de 
Syracuse, et gouverna vers Tripoli, qui était la re- 
trae principale de Dragut Les talents du comman- 
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dant en chef n'étaient pas proportionnés à l'entre- 
pnse Ses préparatifs avaient été faits avec si peu 
de prévoyance, que la flotte perdit, dans le port même 
de Syracuse, près de quatre mille soldats par des 
maladies que des provisions mal-saines occasionnè- 
ent Lorsqu'il arriva sur la côte d'Afrique, au lieu 
d'attaquer nnmédiatement Tripoh, 1l consuma le 
temps à forüfier l'ile de Gerba Diagut état alors 
engagé dans une guerre contre un des princes imdé- 
pendants de Barbare , 1l abandonna ses projets de 
conquête pour défendre ses possessions Le temps 
que les Espagnols avaient perdu lui permit de réunir 
ses vaisscaux dispersés les escadres de la Porte se 
Jjoignirent à celles de Barbarie A leur approche, le 
mauvais état des troupes ne permettant pas au duc 
de Médina - Céh de hasarder le combat, 1l donna le 
signal de la retraite, qui se fit dans le plus grand 
désordre Plusieurs vaisseaux se perdent dans les 
bas-fonds, ou se bnisèrent contre les 1ochers Les 
Turcs en prirent trente ‘ mille vieux soldats périrent 
ang mille furent faits prisonmeis, et le duc se retira 
à Malte avec ses principaux officiers 

Dès que la flotte espagnole fut éloignée, Dragut 
assiégea la forteresse de Gerba, dont la défense était 
confiée au brave don Alvaro de Sandez Ün corps de 
douze mille Turcs, sous la conduite de Piala, le plus 
habile des commandants du Grand-Seigneur, vint 
soutenir l'attaque des Maures Animés par l'exemple 
de leur chef, les Espagnols repoussèrent l'ennemi 
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pendant quelques jours avec une grande valeur Le 
canon des Turcs avait abattu les fortifications Al- 
varo et sa garnison, réduite alors à mille hommes, 
résolurent de périr ou de s'ouvrir un passage, l'épée 
à la main, à travers l’armée ennemie Sortant au 
milieu de la nuit, 1ls répandirent la terreur et le car- 
nage dans le camp des infidèles 1ls étaicnt parve- 
nus près de la tente du général, loisqu'ils furent ar- 
1êtés par les janissaires Entourés de tous côtés, ils 
défendirent vaillamment leur vie et tombèrent cou- 
verts de blessures Alvaro, suivi de deux des siens, 
forca le passage, et, parvenu su: le rivage , regagna 
les débnis d’un vaisseau On laperçut le Iendemam 
matin qui attendait l'ennemi avec mtrépidité Le gé- 
néral turc Pialh admira sa valeur, et l’assura d’un 
traitement honorable Alvaro mit bas les armes, 
après une courte captivité à Constantinople, son 
souverain paya Sa rançon 

Les succès de Dragut excitèrent l’émulation des 
autres pirates Hassan, vice-ro1 d'Alger et fils de Bar- 
berousse, apiès avoir rassemblé une armée de cent 
mille hommes et une flotte composée de trente vais- 
seaux, mit le siége devant la forteresse de Mazarquiver, 
qui avait été enlevée aux Maures ainsi que celle d'Oran 
par le cardinal Ximénès Le danger dont cette place 
importante était menacée révalla Phihppe et lui fit 
faire de grands apprèts Une flotte nombreuse se 
rassembla dans les ports d'Espagne et d’'Itahe, sous 
le commandement de don Francisco Mendoza , et 
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‘parut bientôt sur les côtes d'Afrique La fortune 
commença à favoriser les armes de Philippe les coi- 
saires de Barbarie apprirent à leur tour à trembler 
La flotte et l’armée de Philippe attaquèrent la for- 
icresse de Pennon Velez, retraite de Cara Mustapha. 
Cet homme, d'abord simple matelot, était parvenu, 
pat son esprit audacieux et le succès de ses courses , 
à équiper une escadre de galères, avec lesquelles 1l 
1avageait les côtes de la Méditerranée Situé sur un 
rocher élevé et à pic, séparé du continent par un 
canal, et accessible d’un seul côté par un chemin 
étroit, Pennon de Velez paraissait inexpugnable La 
licheté du gouverneur auquel Mustapha avait confié 
la défense de ce fort en faciita la conquête 

Ja joie que ces succès excilèrent dans toute la 
chréüenté fit bientôt place à de nouvellas craintes. 
Soliman se considérait comme le protecteur des dis- 
aiples de Mahomet sa puissance et ses talents n'é- 
taient point au-dessous de cette tâche difficile, ct ses 
appièts immenses annonçaient un grand effoit On 
ignoiait seulcment de quel côté cet orage fondrait. 
Même dans les conseils de l'empereur ottoman on 
était indécis s1 l'attaque serait dirigée d'abord sui 
la Sicile ou sur Malte Soliman voulut tenter cette 
dermère conquête, la grandeu: de son armement 
iépondait à la difficulté de l’entreprise Le courage 
et la persévérance des chevahers de l'ordre, joints 
à l’intrépidité du grand maître, Jean de la Valette, 
déjouèrent tous les efforts de la puissance otto- 


D'ESPAGNI 109 


mane La mémorable défense de lile de Malte, qui 
soutint un siége de quatie mois, sera toujours con- 
sidérée, dans llustoire militaire, comme lun des 
plus grands exploits (1) Les Maltais avaient con- 
stamment espéré, pendant ce temps de danger , que 
les Espagnols, qui avaient une flotte dans les eaux de 
Ja Sicile, viendtaient à leur secours Mus Pluhppe, 
par une politique mtéressée et mal entendue, ne 
voulut point exposer ses forces avant d’avon détruit 
le pouvoir des Turcs Lorsque l’armée de ces det- 
mers, qui montait d'abord à quarante mille hom- 
nes, fut réduite au-dessous de seize mille, Philippe 
donna l'ordre au vice-ro1 de Siule d'envoyer la flotte 
au secours des chevaliers Vers le milieu de septem- 
bre, six mille soldats, sous la conduite d’Alvaro de 
Sandez, le même qu avait montré tant d'intrépidité 
au siége de Gerba, débarquèrent dans File Don 
Alvaro marcha aussitot à l’ennemi les Turcs furent 
nus en déroute le grand-visu Mustapha eut peine à 
rejoindre sa flotte ,et plus de deux mille de ses braves 
janissaires pénirent sous le fes des Espagnols (2) 
L’échec que les armes ottomanes avaient recu de- 
vant Malte déhivra Pluhppe des craintes qu'il avait 
eues pour la Sile Rassuré du côté de l'étranger, 





(1) L'île de Malte fut donnée aux chevaliers de St-Jean 
de Jerusalem lorsque ceux-c1 furent chassts de Rhodes par 
Soliman 

(2) Voves l'abbe Vertot, Szegc de Malu 
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ce monarque eut tout à redouter de ses propres 
états 1ls 1cnfermaient les semences de la guerre «i- 
vile, qu produisit bientôt des effets plus pernicieux 
que ceux qui auraient pu résulter de l'invasion de 
l'ennemi L'Espagne était contenue par la présence 
des armées du roi et par l’inqusition Les Pays-Bas 
seuls avaient conservé quelque indépendance À une 
époque tr ès-reculée, ces provinces formaient des états 
indépendants, gouvernés par leurs ducs et leurs 
comtes respectifs Ceux-c1, engagés dans des guerres 
presque continuelles, soit entre eux, soit avec les 
puissances voisines, étaient obligés d’avoir recours 
à leurs sujets pour en obtenu des subsides Ces sei- 
gneurs SuZeiains n'oblenaient ordinairement ces se- 
vouis d'argent qu'en accordant des concessions en 
etour ce fut ainsi que les cités, les nobles et le 
clergé acqurent des priviléges s1 étendus La forme 
de la constitution était monarchique, mais son es- 
sence était républicaine L'autorité suprême résidait 
dans l'assemblée des états, dont les membres avaient 
la faculté de se réunir aussi souvent qu'ils le jugeaient 
nécessaire On ne pouvait promulguer aucune loi, 
lever aucun impôt, faire la guerre, ou admettre des 
étrangers dans aucune branche de l'admimstration, 
sans le consentement desétats Les princes flamands ré- 
gnaient suivant l’ordre de succession, inais leurs prin- 
capales fonctions consistaient à commander les ai mées. 

Des conquêtes et des alhances firent passer ces 
provinces dans la maison de Bourgogne la consti- 
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tution demeura presque la même L'industne et le 
commerce florissment sous linfluence de la hberté 
Bruges et après elle Anvers devinrent les deux grands 
entrepôts du Nord Gand fut renommé pour l'ex- 
cellence de ses lames, et Arras pour la beauté de 
ses tapisseries Presque chaque ville fut enrichie 
par ses manufactures , et l'opulence de ces provinces 
excita l’étonnement des contrées voisines 

À l'extinction de la ligne masculine de la maison 
de Bourgogne, par la mott de Charles-le-Téméraire, 
la souveraineté de ses domaines revint à Marie, sa 
fille et son héritière, qui avait épousé Maximihen, 
101 des Romains L’avènement de leur petit - fils 
Charles V aux tiônes d'Espagne et d'Allemagne , en 
le 1endant trop puissant pour s’assujétir aux lois de 
ses peuples , fut fatal aux libertés des Pays-Bas Ce 
monarque introduisit des tioupes étrangères dans 
ces provinces, et se joua souvent de leurs privilèges. 
Mais la Elandre était le heu de sa naissance 1l avait 
conservé de l'attachement pour les Flamands , il 
en eut toujours un grand nombre près de sa per 
sonne , leur confia les charges les plus importantes 
de la couronne, et fut récompensé de la préférence 
qu'il leur accordait par leur zèle pour sa gloire et 
leur dévoûment à sa personne 

Ni le caractère m1 la conduite de Philippe n’étment 
propres à lui concihier les mêmes affections Sa ré- 
serve orgueilleuse, sa bigoterie, déplaisaient aux 
Flamands Les opinions des réformés s'étaient ac- 
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créditées ; et des hommes élevés au sein de la liberté 
1épugnaïent à se soumettre à un esclavage religieux 
Charles s'était efforcé d’étouffer dans sa naissance 
les germes des nouvelles doctrines, et avait lancé 
plusieurs édits à ce sujet, mais lorsqu'il vit que les 
protestants se disposaient à Gimigrer et à transporter 
ailleurs leurs richesses , sa prudence lui fit suspendre 
des mesures qui eussent dépeuplé un pays duquel 
1] tirait la plus grande partie de son revenu Phi- 
hppe, méprisant ces hautes considérations, fit re- 
vivre , dès le comnencement de son règne, es édits 
oubliés depuis long-temps Il établit aussi, pour 
extirper l’hérésie, un tribunal qu ne fut pont, àl 
est vrai, décoré du nom d'inquisition, mas qui fut 
aimé de tous les pouvoirs de cette 1edoutable inst: 
tution Le nombre des troupes espagnoles restées 
dans les Pays - Bas, leur rapacité ct leur insolence 
augmentèrent le mécontentement du peuple Des 
plaintes en fuient portées au pied du trône avant 
le départ de Plulippe pour l'Espagne , ce monarque 
écouta avec un silence dédugneux les représentations 
des Etats, et, se refusant à employer aucun moyen 
concihant , résolut de maintemir son autorité par la 
force 

Marguerite, duchesse de Parme, avait reçu de 
Phihppe le gouvernement des Pays-Bas, cette prin- 
cesse penchat pour des mesures modérées , mais 
bien qu'elle eût le titre de régente, le pouvon ab- 
solu était entre les mains du cardinal Grenville, 
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homme d’une basse extraction, mais doué de grands 
talents, intrépide , et attaché, par reconnaissance 
et par intérêt, au souverain pontife et à Philippe 
Inaccessible à la pitié, 1l enchénssait encore sur la 
auauté des édits de son souverain , et violait avec 
une fylannie inoule la constitution des provinces 
Son arrogance et son intolérance rehigicuse devinrent 
fatales à son élévation Le célèbre Guillaume de 
Nassau, prince d'Orange, et les comtes d'Egmont 
et de Hoin, les trois personnages les plus illustres 
de la noblesse flamande , portèrent leurs plaintes 
au 101 (1) Dans la lettre quils lui adressèrent , les 
mécontentements du peuple furent attribués à la 
conduite 1mpérieuse du cardinal Pluhippe, natu- 
tellement inflexible, refusa de renvoyer son mimstie 
Grenville, voyant qu'il etait devenu un objet de 
haine pour les Flamands, céda à l'orage, convaincu 
de l'inefficauté de ses mesures , 1l sollicita son rappel, 
et se retira prudemment des troubles qu'il avait lui- 
même excités . 

La retraite de ce ministre fut lom de rendre la 
tranquillité au pays son influence avait été trans- 
portée à deux de ses créatures, Vigihus et Barlu- 
mont , qui continuèrent à persécuter les protestants 
L'aspect menaçant des affaires alarma à la fin la 
régente Elle résolut d'envoyer en Espagne l’un des 
nobles qui avait le plus de crédit à la cour, pour 





(1) Strada, de Bello Belgico, hb 2 
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représenter à Philippe l’état d’agitation des pro- 
vinces , et elle-fit choix du comte d'Egmont La ré- 
ception du comte fut des plus flatteuses Plhihppe 
le traita avec une attention marquée, et sut se l’at- 
tachor par des présents magnifiques et des promesses 
brillantes Il joignit à ces faveurs personnelles des 
expressions qui firent croire au comte que son am- 
bassade avait eu tout le succès qu'il espérait, et que 
son pays allait enfin recouvrer sa hberté Egmont, 
franc et sincère à étant trompe par ces apparences, 
revint en Flandre vanter la générosité du monarque, 
et qusbfier ses intentions Le prince d'Orange, plus 
cu conspect et plus soupconneux, ne fut pas aussi 
aisément la dupe de Philippe La conduite de celui- 
c1 dévoila bientôt ses projets Il ordonna que l’on 
sévit avec la plus grande rigueur contre ceux qui 
ne se soumettraient pas aux édits de la cour de Rome, 
et un grand nombre de ses sujets périt victime de 
ses persécutions 

Le prince d'Orange, Egmont et Horn se condui- 
saient avec sagesse et loyauté, et se bornaient à farc 
des remontrances au roi leur modération fut dés- 
approuvée par Plulippe de Marmx, seigneur de 
Ste - Aldégonde , l’un des nobles les plus distingués 
par son habileté et son éloquence Il fit paraître un 
mémoire dans lequel :l représentait avec force les 
moyens dont on s’état servi pout égarer les Fla- 
mands Après avoir démontre les funestes effets de 
l'inquisition introduite dans les provinces , et qui 
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violait si ouvertement les lois établies, les membres 
de cette confédération, qui avaient apposé leur si- 
gnature au bas de cet écrit, déclarèrent qu'ils for- 
maient une ligue sacrée, et confirmèrent par un 
serment solennel la résolution où 1ls étuent de s’op- 
poser de tous leurs moyens aux prétentions de ce 
tribunal illégal Ils protestaient en même temps de 
leur obéissance au souveran , et déclaraient que le 
seul objet de leur confédération était de résister à la 
tyrannie, sans aucun désir de renverser la religion 
établie 


, AD 
Les vues ostensibles de la hgue furent approuvées , & 


presque généralement, les catholiques les plus 1e- 
commandables voulurent signer le mémoire Afin 
de remphr leurs engagements, les confédérés , au 
nombre de trois à quatie cents, presque tous nobles 
et d’une grande influence dans le pays, se rendirent 
à Bruxelles, et demandèrent la permission d’expli- 
quer leurs sentiments à la régente Ils allèrent en 
ordre au palais, où 1ls recurent une audience de 
Marguerite Là, 1ls renouvelèrent leur serment de 
fidélité, mais 1ls exprimèrent leurs craintes que, si 
l'on s’obstinait à suivre ce système de rigueurs, une 
révolte générale n’en füt l'infalhble conséquence, 
et demandèrent que l’on envoyät des députés à Ma- 
drid pour instruire le roi de la situation des affaires, 
Une conduite aussi ferme intimida la 1égente Elle 
donna des instructions aux inquisiteurs, pour qu'ils 
missent plus de modération à l'égard des protestants, 
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«et leur enjoignit de ne punir que ceux qui étaient 


convaincus de sédition Elle choisit le marquis de 
Mons et le baron de Montigny, deux membres de 
la hgue, pour porter devant le roi la pétition des 
confédérés 
L'esprit des protestants était trop violemment 
agité pour souffnir le plus léger retard 1ls deman- 
datent à grands cris que l’on fit droit à leurs plantes, 
et, dans un moment d’enthousiasme religieux , une 
populace fanatique se souleva ouvertement Se préci- 
pitant dans les éghses, elle les dépouilla de leurs or- 
nements, défigura les statues des samts, et renversa 
les autels Orange, Egmont et Horn parvinrent par 
leur fermeté et leur habileté à réprimer ces outrages 
snfirence fit abandonner par le peuple plusieurs 
chefs de l’émeute , qu furent punis de mort, on ren- 
dit”les vases'sacrés aihs1 que d’autres objets précieux, 
#+ Ja tranquilité de l’éghise fut rétablie Des ser vices 
aussi éclatants ne purent cependant effacer de l'esprit 
de Phihppe les soupçons qu'il avait conçus sur ces 
trois seigneurs Leurs remontrances contre la pré- 
sence des troupes espagnoles, contre l'inquisition ct 
l’admmistration de Grenville, l'attachement qu'ils 
avaient toujours montré pour la hberté constitu- 


* tbnnelle de leur pays, avaient excité en lui un 


ressentiment que rien ne pouvait affabhr Le duc 
d'Albe, dans une lettre adressée à la gouvernante, 
l'informait que le roi, regardant le prince d'Orange 
et les comtes d'Egmont et de Horn comme les au- 
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teurs des troubles de la Flandre, avait juré de les 
punir d’une manière exemplaire Cette lettre étant 
tombée au pouvoir du prince d'Orange, celui-ci la 
communiqua à Egmont et à Horn, et les avertit de 
se préparer à repousser l'orage dont ils étaieht me- 
nacés; mais Egmont, que les protestations de Phi- 
hppe avaient séduit, refusa de prendre des précau- 
tions qu'il croyait inutiles, et la confiance qu'il eut 
dans l’honnew de son souverain li coûta la vie 

La gouvernante 1ecut d’Espagne des sommes con- 
sidérables, ct l’ordre de lever , parmi les catholiques , 
un grand nombre de troupes Plusieuis régiments 
d'infantene et de cavalerie ‘furent ms aussitôt sur 
pied et confiés au commandement d'officiers distin- 
gués par leur zèle pour la religion romane, et un 
dévoûment aveugle pour les volontés de la cour. 
Ces troupes furent envoyées dans les différentes 
forteresses , afin d'effrayer les villes rebelles Les 
habitants de Valenciennes, qui professaient les nou- 
velles doctrines, refusèrent de recevoir une garni- 
son dans la citadelle Le seigneur de Noircarmes, 
pour punir leur présomption, investit la ville avec 
un corps de troupes considérable Le canon des 
catholiques dissipa bientot l'enthousiasme des habi- 
tants, et les força d’ouvnir leurs portes (1). Leür 
témérité fut pume par la mort des chefs de la ré- 
volte, et par la proscription de la region protes- 
| 

(1) Strada, de Bello Bclgico, hb 1 
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tante Tournay et Anvers craigmirent le sort de 
Valenciennes, et reçurent dans leurs citadelles une 
force armée qui opprima les habitants dans l’exer- 
ice de leurs droits avils, et de leur rehgion Les 
confédéiés , ayant à leur tête le comte Brederode, 
présentèrent une seconde pétition Mais la conduite 
que tint leur gouvernante dans cette occasion leur 
prouva que le moment favorable était passé elle re- 
fusa de les admettre en sa présence, et la seule 
réponse qu'elle leur fit fane, fut, qu’en encourageant 
la révolte, 1ls avaient perdu le droit d’être écoutés 

Exaspéré pat ce traitement, Brederode prit les 
armes La Hollande révéra un chef qu descendait 
de ses anciens comtes Les protestants se réunirent 
sous son étendaid , l’approche des comtes d'Arem- 
berg et de Megen, qui s’avançaient avec des forces 
supérieures, l’obligea à se retirer en Allemagne Sa 
retraite parut anéantir les espérances des protes- 
tants Le calme le plus profond succéda à la tem- 
pête, et les seigneurs semblèrent rivaliser entre eux 
à qui donnerait le plus de preuves de zèle pour le roi 
et pour l’éghise 

Si Pluhippe avait pu se satisfaire de la soumission 
des Pays-Bas, la prudence et la vigueur de la gou- 
vernante avaient su préparer leur tranquilité et 
leur future obéissance, mais l'esprit tyrannique et 
superstitieux du monarque le porta à croue que 
l'honneur de la couronne et la sûreté de l'église exi- 
geaient l’établissement du despotisme et l'extirpation 
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de l’hérésie Guidé pat de tels sentiments, 1l envoya 
en Flandre le duc d'Albe, à la tête d’une armée 
composée de troupes espagnoles, itahennes et alle- 
mandes. Sévère et implacable, Albe était l’homme 
qui convenait le mieux pour exécuter les volontes 
sanguimaires de son maître la nouvelle de sa no- 
mination 1épandit la terreur et l'effroi dans toutes 
les provinces Le prince d'Orange résolut d'échapper 
aux persécutions en se retirant en Allemagne, ct 
voulut persuader au comte d'Egmont de l'accompa- 
gner dans sa fuite Le trouvant sou d à ses conseils, 
il lui dit ces paroles mémorables « Vous serez le 
«pont sur lequel le duc d’Albe entrera dans les 
« Pays-Bas, et lorsqu'il aura passé dessus, 1l ie dé- 
« ÎruIra » 

La prédiction du prince d'Orange ne tarda pas à 
se vérifier Le duc d’Albe entra dans Bruxelles et 
fit usage des pouvoirs extraordinaires dont 1l était 
armé Sous le prétexte d’une conférence, les comtes 
d'Egmont et de Horn furent invités à se rendre dans 
le palais du duc, 1ls y furent arrêtés et envoyés pri- 
sonmers au château de Gand La duchesse de Parme, 
gouvernante des Pays-Bas, désapprouva cette mesure 
atbitraire , et voyant que son autorité devenait nulle, 
par la commission extraordinaire que le roi avait 
donnée au duc, cette princesse se decida à quitter un 
poste dans lequel on avait blessé ses sentiments et 
insulté à sa dignité. Après avoir représenté à Phi- 
hppe les fatales conséquences qu résulteraient in- 
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failliblement de son despotine et de sa tyranme, 
elle résigna,la régence son départ laissa le duc 
d'Albe continuer ses exécutions (1) 

Tandis que d'Albe tyranmsait les Flamands, son 
maître faisait partager à sa propre famille les souf- 
frances de ses sujets. Don Carlos, fils aîné de’Phi- 
hppe, prince de peu de capacité, et susceptible de 
passions violentes, fut accusé d’avoir voulu passer 
en Flandre pour se mettre à la tête des mécontents 
Ce projet extravagant d'un Jeune insensé devait 
exciter la piué autant que la colère de son père 
Mars lance de Pluhippe était endurae contre les plus 
tendres émotions Don Carlos fut arrêté en sa pré- 
sence, dépouillé des marques de sa dignité, et ren- 
fermé étroitement Conformément à la volonté de ce 
père mexorable, le tribunal de linqusition le pro- 
nonça coupable Un voile obscur à couvert les der- 
mers moments de ce prince imfortuné, et l’histoire 
n’a pu en 1évéler le secret 

Les Flamands avaient bien peu à espérer d’un mo- 
narque qui n'avait pas même épargné son fils Une 
anquisition sévère avait déja été établie contre ceux 
qu, pour défendre leurs droits, osaient résister à la 
volonté du roi lige, le sexe, la condition, rien ne 
pouvait garantir de lu hache du boutieau , 1l n'y avait 
de salut que dans la plus aveugle soumission Des 
juges avides dépouillèrent de leurs propnétés un 
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g1and nombre de ces malheureux flamand: , et les ré- 
duisirent à la mendicité,les persécutions du duc d’Albe 
furent telles, que, dans l’espace d'une année, plus de 
cent mille personnes abandonnèrent leuis demneures 
et se réfugièrent dans les pays étrangers Ils y por- 
tèrent leur industrie et leurs talents , et v firent fleuru 
ces arts et ces manufactures qui avaient enniclu les 
Pays-Bas c’est ainsi que la tyranme de Phihppe ap- 
pauvrit ses états et fit 1cfluer dans ceux de ses enne- 
mis tout l'or que le commerce des Flamands attrait 
auparavant dans les Piovinces-Unies 

Le prince d'Orange avait échappé par la fuite aux 
pièges que lui tendaient ses ennemis , mais ses biens 
avaient été confisqués, et son fils aîné, le comte de 
Buren, pendant qu'il suivait le cours de ses études 
dans l’umiversité de Louvain, avait été at rêté et con- 
duit à Madrid Ses propres offenses et les maux que 
l'on faisait souffrir à son pays, forcèrent le prince 
d'Orange à agu Soutenu par les princes luthéricns 
d'Allemagne, qui etaient touchés de compassion pour 
les mfortunes de leurs frères, 1l fut en état de lever 
un corps considérable de tioupes, pendant que les 
Flamands exilés se 1angeaient sous la banmière de 
son frère, le comte Louis de Nassau Celui-ci, sui 
de son fière Adolphe, entra dans les Pays-Bas Le 
comte d’Aremberg, qui s’avancait avec un détache- 
ment d'Espagnols, trouva son adversaire retranché 
dans une forte position et sur une hauteur, ayant un 
marais profond qui couvrait sa ligne Il était disposé 
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à ne point attaquer, mais Îles troupes demandèrent 
à grands cris’qu'il les conduisit aux Flamands une 
déroute complète fut le prix de leur témérité En- 
foncés dans la boue jusques aux genoux , ils restèrent 
exposés au feu de l'ennemi La plus grande patie y 
resta, le comte d’Areinberg, dans une chargé très- 
vive, rencontra le comte Adolphe de Nassau, et ils 
périrent tous deux par la imn l’un de l’autre 

Peu aptès cet engagement, les contes d'Egmont 
et de Horn furent appelés en jugement Ils furent ac- 
cusés d’avoir tenté de renverser l'autorité royale dans 
les Provinces-Unies Leur défense prouva clairement 
qu'ils avaient au contraire protégé constamment les 
priviléges constitutionnels de la couronne, et qu'ils 
s'étaient efforcés de rendre à la religion cathohque 
toute son influence Ils réclamèrent les droits qu'ils 
avaient, comne chevahers de la Toison d'Or, d’être 
jugés par leurs pairs, mais 1ls plaidaient devant un 
tribunal qui ne connaissait d'autre loi que la volonté 
d’un tyran, et ils ne furent point écoutes Contie 
tout principe de justice, 1ls furent déclarés coupa- 
bles, et condamnés à être décapités La comtesse 
d'Egmont implora vainement l’insensible Philippe, 
elle eut beau lui rappeler qu'il devait le succès des 
batailles de Saint-Quentin et de Gravelines à la va- 
leur de son mari, 1l fut inexorable le souvenir de 
la gloue dont on avait couvert ses armes ne le tou- 
chait pas plus que les larmes et les prières ['inter- 
vention de la duchesse de Parme et de l'empereur 
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d’Allemagne fut méprisée, ce fut à Bruxelles que les 
comtes d'Egmont et de Horn subirent leur sort avec 
un courage digne de leurs premiers exploits L’in- 
dignation du peuple éclata 1] courut en foule au 
heu de l'exécution, trempa des mouchons dans le 
sang de ces illustres victunes, et cria vengeance et 
mort au tyran et a ses satellites 

Le comte Lois de Nassau, après avoir gagne une 
victoire qui lui coûtait la perte de son frère, trouva 
son aimée augmentée de treize nulle hommes , mal- 
heureusement les troupes allemandes commencaient 
à se mutinet pour avoir leur paie Dans cette situa- 
tion difficile 1l fut attaqué à l'improviste par le duc 
d’Albe, à la tête de quinze mille Espagnols, dont trois 
mille cavaliers Une armée révoltée ne pouvait pas 
faire beaucoup de résistance, et le comte Louis, après 
avoir vu massacrer la moitié de ses soldats, s’échappa 
du champ de bataille avec la plus grande pee Le 
prince d'Orange arrivait au même mstant sur la fion- 
tière de la province de Gueldre, 1l publia un ma- 
mifeste dans lequel 1l abjui ait la croyance romane, 
faisait profession de suivre la religion réformée, et 
déclarait que son but était de délivrer son pays Bien 
qu'il eût appris la nouvelle des 1eveis de bn frère, 
il continua d'avancer , passa le Rlun et parvint fus- 
qu'à la Meuse sans rencontrer l'ennemi. Il aperçut 
de l’autie côté de la rivière le camp du duc d’Albe. 
Le généial espagnol voulait empêcher le passage de 
la Meuse, mais Orange trompa sa vigilance, et tra- 
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versa la rivière dans un endroit qui était guéable 
Le duc d’Albe, connaissant le mauvais état des fi- 
nances de ce prince, évita soigneusement une action» 
se bornant à observer les mouvements de son adver- 
saire. Cette conduite prudente réussit Les troupes 
soldées de l’armée protestante se révoltèrent pour 
avoir leur solde, le prince, ne pouvant s'emparer 
d'aucune ville ou forteresse, fut obligé de se retirer 
sur les frontières de l’Allemagne et de licencier ses 
troupes La retraite du prince d'Orange parut don- 
ner encore plus d’ascendant au duc d’Albe linqu- 
sition continua ses recherches avec plus de vigueur 
et de cruauté, et tous les efforts furent diigés contic 
l'extermmation de lhérésie de Luther 

L'Espagne, ainsi que les Pays-Bas, était désolée 
par tes persécutions de l'intolérance religieuse et 
par les maux de la guerre civile Lorsque Grenade 
se soumit aux armes de Ferdinand , 1l avait été str- 
pulé dans lacte de capitulation que la religion ma- 
hométane serait permise et protégée depuis le règne 
de ce prince, les Maures de Grenade avaient sui 
sans quiétude le culte de leurs pères Sous l’admi- 
nistration de Philippe, l’inquisition sévit avec fureur 
contre les Maures, et ces infortunés eurent recours 
à la révolte, comme à leur dernière ressource Ils 
choisirent pour souverain un descendant de leurs 
anciens rois; et réfugiés dans les montagnes d’Al- 
puxura , 1ls soutinrent une guerre active contre les 
armées espagnoles, Leur valeur tumultueuse fut 
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obligée de céder à des forces réguhères, 1ls cherchè- 
rent, par la sounussion, à se préserver d’une iume 
totale Le marqus de Mondegar, heutenant - géné- 
ral de cette province, accueillit favorablement leurs 
députés, et conseilla au roi de les traiter avec bonté 
Cette modération s’accordait mal avec le caractère 
de Phihppe , 1l publia un décret qui ordonnait que 
tous les prisonniers, sans distinction de sexe, de 
rang et d'âge, fussent vendus comme esclaves Mal- 
gré la situation désespérée des Maures, ce traitement 
inhumain bannit de leur esprit le sentiment de leur 
danger et accrut leur fureur jusqu'a la rage Les 
soldats espagnols ne recevant pas l'argent qui leur 
était dû, abandonnèrent leurs drapeaux et ravagè- 
rent le pays Grenade offrit le triste spectacle d’une 
province révoltée et d’une armée entièrement indis- 
ciplinée et se livrant à tous les excès La cour de 
Madrid fut alarmée des nouvelles qu’elle recevait 
chaque joui de cette partie de la péninsule les dé- 
sastres qui provenaient de la mauvaise conduite des 
ministres furent attribués au général, et on ne vit 
d'autre remède à ces maux que de nommer un nou- 
veau commandant. 

Ce fut dans cétte occasion que les talents mli- 
taires de don Juan d'Autriche commencèrent à pa- 
raître Ce prince, fils naturel de Charles V et de 
Marie de Blomberg, dame allemande, se farsait're- 
marquer par un extérieur séduisant, et par un esprit 
ardent, qui n'aspirait qu'au moment où 1l pourrait 
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se distinguer dans la carrière des armes Quoiqu'il 
n'eût que vingt-deux ans lorsque Philippe lui donna 
le commandement de l’armée destinée a soumettre 
les Maures, son activité et son habileté surpassèrent 
attente publique Il est vrai que les dissensions 
des insurgés rendirent ses succès faciles Aban-Hu- 
maya, que les Maures avaient élu pour leur souve- 
rain, tomba sous le fer d’un assassin Aban-Aboo 
lu succéda et périt de la même mamière : la discorde 
détruisit la forme de leur gouvernement, et ce peuple 
malheureux tomba dans une entière dépendance 
Ceux que l'on prit les armes à la main furent pumis 
de mort, ou vendus comme esclaves La plus grande 
partie de ceux qui n'avaient même pris aucune part 
à la révolte furent ariachés à leur sol natal et trans- 
plantés dans des provinces éloignées, où 1ls langw- 
rent pauvics et méprisés On ne permit qu'à un très- 
petit nomhre d'entre eux de rester à Grenade, afin 
de continucr à faire prospérer ces manufactures qui 
avaient autrefois enrichi le royaume Mais ce n’est 
pas sous le poids de l'oppression que le commerce 
peut fleurir, et que l’industrie peut exercer son ac- 
tivité Telle fut la fin de la guerre contre les Maures ; 
guerre qui, par ses pel nicieux effets sur l’agricul- 
ture, les manufactures et le commerce, fut l’une des 
causes principales de la décadence de l'Espagne 
Le règne de Philippe IL fut fatal à tous les états 
de ce prince Les Flamands furent complètement 
séduits à l’obéissance la prééminence de l’éghise 
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catholique fut rétabhie , on constrmsit des citadelles 
dans plusieurs des villes principales, et la présence 
des troupes espagnoles contint les habitants par la 
terreur qu’elles inspiraient Entourée de telles sauve- 
gardes l'autorité royale avait peu à crandre, et si 
les incsuies de Philippe eussent été modérées, 1l 
auiait pu continuer à 1égner sur les Provinces - 
Unies avec une puissance aussi étendue qu'un des- 
pote prusse Jamais la désner Le peuple avait été 
telleinent effiayé qu'il n’y avait que l'excès de 
l'oppression qui pût lu donner assez de courage 
pout secouer le joug Plmhppe ct ses mimisties, eni- 
viés de leurs succès, écrasèrent sous leurs pieds les 
malheuieux qui s’y étaient prosternés Afin d’entre- 
temr les troupes espagnoles, une taxe mobihère de 
dix pour cent, et une sur les biens fonciers de vingt 
pou cent, fut établie malgré les 1emontrances des 
états qui 1cprésentèrent combien cette mesure serait 
per nicieuse au commerce et à l'industrie Les catho- 
liques et les piotestants se plaignnent également, 
Albe fut inflexible 11 ordonna le paiement immédiat 
de cette nouvelle taxe, elle occasionna une stagnation 
dans le commei ce, et fit négliger les propriétés rurales 
Les Flamands s'étaient courbés sous le joug de la ty- 
ianme religieuse, mais lorsqu'ils virent qu'après 
leur avoir ôté la hberté de conscience on les dépouril- 
lait encore de leurs biens, leur patience épuisée et 
leurs cramtes firent placc au ressentiment Le nombre 
des exiles s’'acctut rapidement, 1ls cherchèrent à ar- 
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racher sur mer la subsistance qu'ils ne pouvaient 
plus se procurer sur terre Croisant le long du canal, 
dans de petits vaisseaux, 1ls saisirent tous les bâti- 
ments marchands sous pavillon espagnol, et vendi- 
rent, pendant quelque temps, leurs prises dans les 
ports de l’Angleterie La politique d'Elisabeth, qui 
n'était point encore préparée à rompre avec l'Espa- 
gne, les priva à la fin de cette ressource Leur exclu- 
sion des ports anglais leur rendit nécessane de se 
pourvoir d’une retraite assuiée, et 1ls s’emparèrent 
par surprise de Bnille, ville forte dans l'ile de Vooine, 
située à l’embouchure de la Meuse, et distante de 
Rotterdam d'environ quinze milles 

Le duc d'Albe, en apprenant la nouvelle de cet 
événement inattendu, ordonna au comte de Bossut, 
gouverneur de Hollande, de s'avancer sur Bille, 
afin de prévenir la révolte des villes voisines Les 
exilés , convainçus de leur inhabileté à repousser des 
forces supérieures en nombre et bien disuplinées, 
ouvrirent les écluses, et ce ne fut que par une re- 
traite précipitée que les Espagnokg échappèrent à 
l’inondation Cette entieprise malheureuse fut suivie 
de plus grands revers Le comte de Bossut, dans 
sa retraite, ne put entrer dans la ville de Dordrecht 
Flessingue arbora l’étendard de la révolte l'esprit 
d'insurrection se répandit rapidement dans la Zé- 
lande, et le nombre toujours croissant des insurgés 
les mt à même de faire le siége de Middelbourg 
Bien qu'ils fussent forcés d'abandonner cette entre- 
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prise, et de se retirer des murs de Terneuse, leurs 
succès sur mer compensèrent les désavantages qu'ils 
avaient eus sur terre Les exilés croisèrent dans le 
canal avec cent cinquante de leurs petits vaisseaux, 
et empêchèrent le duc de Médma-Céli, qui venait 
avec une escadre de cinquante voiles, apporter des 
renforts au duc d'Albe , d'entrer dans le port Après 
un rude combat, vingt des plus grands vaisseaux 
espagnols furent pris, le duc lui-même s'échappa 
avec peine, et vint sc réfugier dans la baie de Sluys 
Ces entreprises maritimes des exilés flamands em- 
barrassèrent extiémement Philippe, parce qu'à cette 
même époque, 1] était engagé dans une expédition 
qui exigeait la concentration de toutes ses forces 
navales 

Depuis le siége mémorable de Malte, les armes 
ottomanes avaient enlevé Chypre aux Vémitiens 
leurs progrès avaient alarmé les états chrétiens qu 
bordaent les cotes de la Méditerranée Le zèle et 
la politique de Pie V voulurent exciter les peuples 
à entrepiendie une guerre de religion mais cette 
sainte ardeur qui, six ou sept siècles auparavant, 
avait été la source des sanglantes croisades, était 
alors éteinte De tous les grands monarques de l’Eu- 
rope, Phihppe seul, que ses possessions en Afrique 
rendaient l'ennemi naturel de la puissance musul- 
mane, écouta les prières du souverain pontife Il 
entra avec empressement dans la ligue que for- 
maient les Vénitiens et le saint-siége , et s’engagea 
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à payer la moitié des dépenses de cette guerre les 
Vénitiens devaient fournu les trois quarts de la 
moitié qui restait, et le pape l’autre quart 

Les coalisés équipèrent un armement foimida- 
ble qui se réumit quelques semaines après dans le 
port de Messine Cette flotte consistait en deux 
cent cinquante vaisseaux de guerre, ayant à bord 
cinquante nulle hommes tant soldats que matelots 
Le commandement en chef des forces combinées 
était confié à don Juan d'Autriche, pour qu on n- 
venta le tire pompeux de générahissime Les appiêts 
de Sélim IT étaient dignes du successeur de Soliman 
Il employa toutes les ressources de son vaste et bel- 
liqueux empuc, qui était alors au plus haut période 
de son pouvoir et de sa force Les corsaires d’Afnque 
vinrent à sa demande se ranger sous son pavillon 
Avant que la flotte chrétienne füt sortie du port de 
Messine, celle des Ottomans, commandée par le 
capitan pacha, l'intrépide Ah, mit à la voile et quitta 
le port de Constantinople Après avoir passé l'Hel- 
lespont et l’Arclupel, elle doubla le cap Matapan 
qui est à l’extiémité méridionale de la Morée, et 
s’étendit le long de la côte occidentale de la Grèce 
qusques au golfe de Lépante, où, vers le com- 
mencement d'octobre , le capitan pacha aperçut 
la flotte des confédérés 

La bouillante valeur de don Juan d'Autriche était 
encore stimulée par la bénédiction du pontife ro- 
main, la supériorité du nombre des forces turques 
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ne put, un seul moment, répruner son ardeur gue- 
nèse Le signal du combat fut donné au même in- 
stant des deux côtés L'engagement fut des plus opi- 
mâtres et des plus sanglants Chaque vaisseau eut à 
combattre et à repousser l'attaque des galères turques. 
Espagnols, Italiens, Tuics, semblent tous défier 
le danger et la mort pas un d'eux ne quitta son 
poste et ne montra la moindre crainte pendant le 
combat Les vaisseaux de l'ammral ottoman ci de don 
Juan d'Autriche s'entrechoquèrent et se crampon- 
nèrent fortement, les deux comimnandants étaient dis- 
posés à vamcre ou à périr le capitan pacha fut tuée, 
les Espagnols sautèrent à l’abordage, le carnage fut 
horrible . 1ls arrachèrent le pavillon tic, et éle- 
vèrent à la place l’étendard de la croix qui frappa 
de terreur la flotte ottomane Les esciaves chrétiens 
qui ramaient sur les galères turques brisèrent leurs 
fers et vinrent augmenter la confusion et l’effior 
cent trente vaisseaux turcs furent pris presque tout 
le reste de la flotte fut coulé à fond ou échoua sur 
les rochers Vingt-cinq mille Turcs furent tue, plus 
de drx mille furent faits prisonmiers, et quinze mille 
chrétiens que cette bataille mémorable rendit à la 
hberté, répandirent dans toute l'Europe la renommée 
de don Juan d'Autriche 
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CHAPITRE V. 


Dissensions parmi les commandants des Chrétiens après la 
bataille de Lépante — La confedération se dissout _Tu- 
ms conquis par les armes de don Juan —Repris par les 
Turcs — Opérations dans les Pays-Bas __ Mons surpris 
par le comte Louis de Nassau — Le prince d'Orange prend 
Ruremonde , Mechelin, etc — Il est forcé à la retraite — 
Révolte des troupes espagnoles Siege et prise de Har- 
lem — Succès des Hollandais sur mer — Retraite du duc 
d’Albe — Caractère de son successeur Requesens —— Flotte 
espagnole défate par les Flamands — Mort des comtes 
Louis et Henni de Nassau — Sige mémorable de Leyde 
— Mutincrie des troupes espagnoles et itahennes — Sac 
d'Anvers —Pacification de Gand — Don Juan d'Autriche 
nommé gouverncuw des Pays-Bas — Il s'empare de la c- 
tadelle de Namur — Les hostilités recommencent — Les 
Flamands choisissent l’archidiacre Mathias pour les gou- 
verner —La reine Elisabeth soutient les Flamands — Ba- 
talle de Gembloux — Mort de don Juan d’Autriche — Le 
duc de Parme hu succede au gouvernement des Pays-Bas 
— Phihppe s'empare du Portugal —Les Flamands se- 
couent le joug de Phihppe ct chsent le duc d’Aujou pour 

‘Ur Souverain 


La victoire de Lépante , l’une des plus glorieuses 
et des plus décisives que l’on eût jamais remportée 
sur mer, bien qu’elle eût été achetée par la perte 
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de dix mille chrétiens, ruina la marine des Turcs, 
et aurait été d'une plus grande importance encore, 
si les confédérés eussent profité des avantages qu'elle 
leur donnait Mais les dissensions des chefs furent 
fatales à la cause des chrétiens Don Juan, malgré 
son titre de généralissime, ne pouvait décider rien 
d'important sans le consentement des Vémtiens et 
des officiers du pape La diversité des opinions et 
des intérêts, les jalousies mutuelles , embarrassaient 
les conseils et entravaient les opérations. Dans le 
cours de l’année suivante, don Juan se rendit maître 
de Tums Les Turcs reprirent cette ville peu après, 
et ôtèrent ainsi à ce jeune chef l'espoir qu'il avait 
formé de fonder un nouvel empnie en Afrique Séhim 
s’occupait à 1éparer ses flottes, afin de rendre au 
pavillon turc la supériorité qu'il avait prise sur Les 
mers , lorsqu'une mort prématurée vint arrêter ses 
projets La révolte des Flamands exigeait tous les 
efforts de l'Espagne, Plulippe commençait à se lasser 
de ces guerres étrangères qui épuisaient les forces 
de son royaume , et ne servaient qu’à auginenter Ja 
gloire d’un frère dont 1l commençait à devemir Jja- 
Joux. La mort de Pie V fut défavorable aux alliés, 
on mit plus de lenteur dans les opérations , et, peu 
de temps après, la higue fut dissoute 

Le prince d'Orange, du fond de la retraite qu'il 
avait choisieen Allemagne, avait secrètement fomenté 
l'esprit de discorde parmi les Flamands. Il était aussi 
parfaitement informé de l'insurrection qui commen- 


T'an » 11 nñn 


130 HISTOIRE 
4 


çait à éclater en Hollande et dans la Zélande Il 
avait réuni des forces considérables, et devait être 
soutenu par la France Charles IX avait promis au 
comte Louis de Nassau de faire marcher une armée 
au secours des Flamands. Encouragés par ces ap- 
parences favorables, un grand nombre de huguenots 
suivirent les drapeaux de Nassau , et le comte Louis, 
à la tête de cette troupe haidie, surpnit la ville de 
Mons sans perdie un seul homme. Le duc d’Albe, 
futé de cet événement eatraoidinaire, jura de te- 
prendre cette place importante Il ordonna à son 
fils Frédéric de Tolède d'y conduire un corps de 
vingt mille de ses meilleurs soldats, et, quelques 
Jours après, Mons fut totalement investi La nou- 
velle de ce siège accrut l’ardeur des réformés de 
France » près de cinq mille d’entie eux, sous la 
conduite du sieur de Genhs, vinrent au secours de 
leurs frères Le roi de Fiance, malgré le projet 
perfide qu'ii avait concerté avec Plulhippe pour ex- 
terminer les protestants, ne pouvait cependant In- 
terposer son autorité pou arrêter leur marche, il 
avertit en secret Frédéric de Tolède de la 1oute qu'ils 
prenaient. Ainsi tralus, ils furent attaqués à l'impio- 
viste par l’élite de l’armée espagnole Leur retraite 
fut honorable, mais inutile, 1ls perdirent la moitié 
des leurs, et leur commandant fut fait prisonnier 
Lorsque le prince d'Orange apprit que la ville de 
Mons venait d'être surprise par son frère, 1l entra 
dans les Pays-Bas, rédusit Ruremonde, Mechelen, 


D'ESPAGNE. 131 


Nivelles, Diest, Tirlemont, et surprit Audenaerde 
et Dendermonde Dans cette circonstance difficile, 1l 
recut la nouvelle désolante du massacre des protes- 
tants à Paris, le jou de la St-Barthélemy L'avenir 
brillant dont 1l se flattait fut bientot évanout  àl vit 
bien qu'il ne devait plus attendre aucun secours de la 
France, et ses propres ressources ne suffisaient pas 
pour soutemr la querelle dans laquelle :1l était en- 
gagé Toutefois la situation des affaires ne permettait 
pas qu'il hésitât, les dermètes espérances ds sa re- 
hgion et de son pays reposaient sur son courage et 
sa persévérance Il résolut de tenter la délivrance 
de Mons, mais le duc d'Albe avait rejoint l’armée, 
1l rigeait les opérations du siége, et son habileté 
empècha que le généreux projet du prince d'Orange 
ne réussit 

Lorsque ce prince approcha de la ville, les offi- 
ciers espagnols pressérent leur généal de donner 
le signal de l'attaque Au lieu de céder à leurs in- 
stances, le duc ajouta de nouveaux ouvrages aux 
fortifications de son camp, et resta dans ses retran- 
chements Le prince d'Orange , après avoir essayé 
de les enlever, fut obligé d'abandonner Mons à son 
sort Cet évenement diminua son autorité, et la 
désobéissance de ses troupes fournit au duc d’Albe 
une occasion favorable de satisfaire aux vœux de 
son armée Un corps choisi d'infanterie surpnit au 
miheu de la nuit le camp des protestants Le prince 
d'Orange forma ses troupes en toute hâte, et re- 


9 


, 139 HISTOIRF 


poussa les Espagnols Cinq cents Ailemands avaient 
péri dan, cetté affaire , le reste des soldats se révolta 
ouvertement et menaça de livrer le prince au duc 
d’Albe , afin d'obtenir le paiement qui leur était 
dû Les officiers s’opposèrent à cette infamie, mais 
Guillaume, voyant tout le danger de sa situation, 
hcencia une armée plus redoutable pour son géné- 
ral qu’elle ne l’état pour l’ennemi, et, suivi de 
quelques fidèles partisans , 1l se retira en Hollande 
Mons se rendit peu de temps apiès par capitu- 
"ation , et évita ainsi le pillage Mechelen et Zutphen, 
villes connues pour être attachées au prince d’O- 
ange , furent abandonnées à la fureur et à l’avarice 
des soldats, qui massacrèrent et pillèrent sans pitié 
et sans distinction de 1ano, de sexe, d'âge et de 
1ehgion La licence des troupes ne connut plus de 
frein * ces Espagnols, qui combattaient pour le sou- 
tien de la foi catholique, violèrent les nonnes, et 
pillèrent les éghses aussi-bien que les maisons Le 
féroce duc d Albe publia un mamfeste dans lequel 
il étabht que Mechelen et Zutphen n'avaient souffert 
que le châtiment que leur rebellion méritait, et que 
toutes les villes qui suivraient leur exemple subi- 
iaient un traitement semblable Ces menaces pro- 
dusuent leu: effet Gronmngen, Overyssel, Utrecht 
et plusieurs autres villes qui s'étaient déclarées pour 
le prince d'Orange, n’obtinrent leur pardon que par 
une prompte soumission 
Les provinces maritimes, enbardies pas les avan- 
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tages que leur donnaient les localités, ne pouvaient 
être détachées de la higue n1 par des menaces m 
par des concessions Les habitants de Zéelande et 
de Hollande avaient tout préparé pour une vigou- 
teuse résistance les Hollandais avaient 1econnu le 
prince d'Orange pour leur souverain légitime, Am- 
ster dam refusait seule de prendre part à linsurrec- 
tion , et restait encore fidèle à Pluhppe L'objet 
pmmédiat des opérations du duc d’Albe fut là réduc- 
tion des villes rebelles de la Hollande Son armée, 
sous le commandement de son fils Frédérie de To- 
lède, marcha su Naaden Cette ville ayant refusé 
d'ouvrir ses poriles à un corps de cavalerie cspa- 
gnole, éprouva le sort de Mechelen et Zutphen 
Lorsque les soldats eurent assouvi leur brutalué, 
leur général les mena devant les muis de Haarlem 
Le siége de cette ville fut aussitôt formé par une 
atmée de vingt mille hommes de vieilles troupes , 
sa défense mémoiable l’a rendue célèbre dans l'hus- 
toire Frédéric avait une grande partie des défauts 
de son père comme lui 1l était orguealleux, et ne 
pouvait souffrir que l’on s'opposät en rien à ses 
volontés , cependant 1l s’apercut aisément de quels 
efforts les hommes sont capables, lorsqu'ils sont 
animés par l’amoui de leur pays et de leur religion 
Le temps se consumait sans que l’on eüt plus d’es- 
poir de prendre la place les plus braves soldats 
avaient péri dans les attaques , ou étaient exténués 
de fatigue par un se: vice continuel , les officiers les 
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plus expérimentés conseillaient à Frédéric d’aban- 
donner une entreprise dans laquelle on ne pouvait 
réussir L'inflexible d’Albe ne 1épondit aux repré- 
sentations de son fils que par des reproches, qui 
obligèrent celui-ci à persister Le duc lui ordonna 
d'affamer la ville, puisque ses armes ne pouvaient la 
réduire ; 1l lui déclara que sl levait le siége, 1l le re- 
garderait comme étant mdigne du nom qu'il portait, 
et du sang dont 1l était né, et que s'il persistait dans 
ce dessein , lui-même, quoique malade, viendrait 
prendre le commandement de l’armée , et que si son 
état devenait encore plus grave, 1l enverrait la du- 
chesse d’Albe dans le camp des Espagnols, pour- 
suivre les travaux du siége Un reproche si sévère 
ranuna l’ardeur du jeune général 1l reçut de nom- 
breux renforts, et bloqua étroitement Haarlem Les 
habitants avaient jusqu'alors supporté toutes les fa- 
tigues et tous les dangers avec le plus grand cou- 
rage , la famine les accabla , 1ls virent mettre en 
pleine déroute un corps de troupes qui s'avançait 
pour protéger l'entrée d’un convoi N'avant plus 
d'espoir d’être secourus, 1ls se 1assemblèrent en 
armes, et prirent la résolution désespérée de s'ou- 
vnir un passage l'épée à la main, à travers les re- 
tranchements de l'ennemi Le général espagnol, 
instruit de leur dessein, leur offrit une capitulation, 
dont les principaux articles étaient, qu'à la condh- 
tion de payer deux cent mille flonins, la ville serait 
exempte du pillage, et les habitants, à l'exception 
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de cinquante-sept qu'il désigna, receviaient leu: 
pardon Les soldats allemands, qui composaient la 
plus grande partie de la garnison, msistèrent pour 
que l’on acceptit la capitulation, et les portes furent 
ouvertes aux assiégeants Le duc d’Albe arriva dans 
la ville trois jours äprès la reddition , et fit exécuter 
dès le lendemain trois cents personnes le nombre 
de ses victimes augmenta chaque jour, et neuf cents 
de ces braves citoyens , qui n'avaient posé les armes 
que sur la foi du traité, furent sacrifiés à la ven- 
geance de cet illustre scélérat 

Ce ne furent pas les seules calamités que souffrit 
la ville d'Haarlem les troupes espagnoles et itahennes 
étaient furieuses des conditions accordées aux ha- 
bitants, l'exemple de leurs chefs leur avait appris 
comment les capitulations pouvaient être violées, 
et 1ls demandèrent avec menaces le paiement de 
leur solde ou le pillage de la ville On ne pouvail 
leur rien refuser, et les malheureux habitants de 
Haarlem furent exposés à des exactions qu ne ces- 
sèrent que lorsque leurs ressources furent épusées 

Les armes espagnoles ne furent pas toujours cou- 
ronnées par de semblables succès Lorsque Parmée 
eut quitté Haarlem, elle s’avanca sur Alkmaar , et 
fut repoussée Elle se préparait à renouveler lat- 
taque, lorsque d’Albe fut informé que les Hollandais 
avaient résolu d'ouvrir les écluses et d’inonder le 
pays Il fit aussitôt lever le siège, afin de préserver 
son armée de la destruction dont elle était menacée. 
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Pendant ce temps les qabitants d'Enkhuisen, de 
Hootn et des autres villes voisines, avaient construit 
un nombre considerable de petits vaisseaux avec 
lesquels 1ls croisaient dans le Zuider-Zee, et mena- 
caient d’anéantn le commerce d'Amsterdam La gran- 
deur du péril nécessita la présence du duc d’Albe :1l 
se rendit à Amsterdam, équipa douze grands vais- 
seaux de guerre et en donna le commandement au 
comte de Bossut De vieilles troupes espagnoles s’em- 
barquèrent à bord de ces bâtiments  Albe espérait 

ue la valeur de ses soldats et la force de ses vais- 
eaux suppléeraient au nombre Sonattente fut trom- 
pée; l'amiral aurat voulu ne point engager ce 
combat inégal, mais les ordres du duc étaient posi- 
ufs L'engagement fut terrible, la victoire se déclara 
pour les protestants Les Espagnols perdent cinq 
vaisseaux , l’un d’eux échoua, les quatre autres fu- 
rent pris, la galère de l'amiral était parmi ces der- 
mers, et le comte de Bossut fut fait prisonmer A peu 
près vers la même époque, les protestants se rendi- 
rent maîtres de Geeitruidenberg, qui leur donna la 
navigation de la Meuse 

Cette administration sanguinaire appiochait de sa 
fin La santé du duc d’Albe était détruite, 1l obtint 
enfin de pouvoir quitter un poste dont sa constitu- 
ton ne lui permettait plus de remphr les hoiribles 
devoirs Il se vanta, à son départ, que pendant son 
gouvernement, qui n'avait pas duié six années, 1l 
avait fait peu , sous la maim du bourreau, dix-huit 
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mulle hérétiques, outre un nombre beaucoup plus 
grand encore qui avait été massacré sur les champs 
de bataille et dans les villes qu'il avait prises. La re- 
gence de ce duc fut l’une des plus grandes calamités 
qui eussent pu affhger les Pays-Bas , sa cruauté con- 
courut avec la tyranmie de Philippe à détacher ces 
provinces de la couronne d'Espagne 

Lous de Requesens, commandeur de Castille, 
fut nommé gouverneur des Pays-Bas après la re- 
traite du duc d’Albe Son humeur concihante et ses 
talents militaires étaient capables de disposer les 
Flamands à l’obéissance, ou de les y forcer. Les pre- 
miers actes de son admimistration furent de répri- 
mer l’insolence du soldat, et de faire enlever les tro- 
phées que son prédécesseur avait élevés pour insul- 
ter le peuple La statue d’Albe , qu'il avait fait placer 
dans la citadelle d'Anvers, fut enlevée, et on effaça 
toutes les inscriptions qui pouvaient blesser la fierté 
nationale Il s’occupa ensuite de délivrer Middel- 
bourg', qui était assiéoée depuis dix-huit mois par 
les protestants Il équipa , pour ce projet, à Anvers 
et à Bergen -op-z0om, trente vaisseaux, un grand 
nombre de transports chargés de provisions et de mu- 
mtions de guerre Cette flotte se forma en deux divi- 
sions l’une d’elles devait entrer dans le canal de Mid 
delbourg, tandis que l’autre attuerait l'attention de 
l'ennemi: Mais cette manœuvre ne réussit pas * la 
division qui tenta d’entrer dans le canal fut mise en 
pleme déroute, ses vaisseaux furent pris ou coulés 
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à fond, l’autie partie de l’escadre évita un sort pa- 
reil en gouvernant à toutes voiles sur Anvers La 
défaite de la flotte espagnole anéantit les dernières 
espérances de la gai nison de Middelbourg la famine 
avait contraint les soldats à manger les chevaux et 
les chiens, mais cette triste ressource était épuisée 
Le commandant, Mondragon, avait, par son exem- 
ple et ses talents, encouragé ses troupes à faue une 
vigoureuse défense, après avoir remph tous les de- 
voirs d'un soldat et d’un officier 1l obtunt une capi- 
tulation honorable 

Peu après cette transaction, le comte Louis de 
Nassau, ayant rassemblé une armée de dix mille 
Français et Allemands, pénétia dans la province de 
Gueldre et dans le Brabant, afin d’opérer sa jonc- 
ton avec son frère le prince d'Orange, qui s’avançait 
des provinces maritimes Requesens, informe de leur 
marche, envoya Sanche d'A vila avec élite des troupes 
espagnoles pour s'opposer à leurs progrès Ce général 
tiouva l’ennemi fortement posté, mais se fiant à la 
valeur éprouvée de ses soldats, 11 donna le signal de 
l'attaque Les protestants ne purent résister à l’im- 
pétuosité de cette charge de tous côtés leurs re- 
tranchements furent forcés près de cinq mille hom- 
mes furent tués , et cette défaite devint encore plus 
décisive par la mort des comtes Louis et Henri de 
Nassau, et par celle du comte palatin 

Ce combat fatal obligea le prince d'Orange à la 
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retraite il ne lui aurait pas été facile même de re- 
gagner les frontières de la Hollande , s1 les soldats 
espagnols n’eussent terni par leur mutinerie la glone 
qu'ils venaient d'acquérir sur le champ de bataille 
Ils demandèrent, avec les plus horribles menaces, 
qu'on leur payät leurs arrérages, et, n'obtenant que 
des promesses de leur général, 1ls marchèrent sui 
Anvers et y fixèrent leurs quartiers Malgré la pré- 
sence du régent et ses prières, ce ne fut que pat une 
distribution de cent mulle florins que l'on obtint 
d'eux qu'ils se remissent en campagne Cette révolte 
fut cause d’un grand malheur Requesens, craignant 
que les mutins ne s’emparassent de la flotte qu'il 
avait dans le port d'Anvers, fit éloigner les vaisseaux 
hors de la portée du canon 1ls furent attaqués dans 
cette position par les Zéelandas, et presque tous 
furent coulés à fond, puis ou démätés 

Le mauvais succès de ses armes décida le 1égent 
a employer des mesures concihatrices pour rétabli 
l'autorité royale Une ammstie fut publiée au nom 
du roi, mais la condition sui laquelle elle était basée 
la rendait 1llusoure Les protestants devaient se con- 
former aux dogmes recus par l’église romaine, au- 
cun d'eux n'y voulut consentir 

Les Espagnols étaient alois occupés au siège de 
Leyden Cette ville, bloquée étroitement depuis plus 
de trois mois, souffrait tous les maux que la famine 
entraîne, les effoits du prince d'Orange n'avaient pu 
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parvenit à la délivrer Les habitants, épuisés de farm 
et de fatigue, avaient cependant conservé tout leur 
courage et leur intrépiéité Le général espagnol , in- 
struit de leur position, leur fit proposer une capitula- 
tion cette réponse magnanime, « Qu'ils se nourri- 
«raient plutôt de la chair de leur bras gauche et 
«combattraient encore de l’autre », a fat passer 
leur nom à la postérité Ils informèrent leurs amis 
de leur situation au moyen des pigeons cour- 
riers (1) Comme 1l était impossible de les secourir 
par terre, on ouvrit les écluses, les digues de la 
Meuse et de l’Yssel furent détruites, et tout le pays 
environnant fut imondé afin de pouvoir approcher 
de la ville assiégée au moyen de la flotte Les Espa- 
gnols , chassés de la plaine, conservèrent leur posi- 
tion sur les hauteurs ct contimuèrent encore le blocus 
Les habitants, forcés par la fum à se nourrir d’ali- 
ments mal-sans, pénirent par milliers la famine et 
la peste produisirent des effets s1 horribles, qu'il ne 
restait plus même assez de force aux vivants pout 
enterrer les morts A la fin, le moment de leui dé- 
hvrance arriva vers la fin de septembre, un vent 
violent, soufflant du nord-ouest , refoula la mer sui 
les terres ,et les plaines de Leyden furent converties 
en un vaste lac Tes Espagnols n'avaient d'autre 











(1) Il paraît que ces pigeons avaient Gt cchanges aupara 
vant Les lettres etuent attachces sous Tours ailes Vovez 
Strada, de Bullo Belge 
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paiti à prendre que d'effectuer leur retraite, mais 
ce ne fut pas sans beaucoup de difficulté et de pertes 
Ils furent harcelés par les Zeelandais, qui couviaient 
le pays de leurs barques, et plus de quinze mille 
d’entre eux périrent dans les eaux, ou sous le fer 
des insurgés Ceux -c entrèrent victorieux dans 
Leyden Îles habitants étaient réduits à une telle 
extrémité, que, si le blocus eût continué quelques 
jours de plus, 1ls seraient tous morts de fan 

La 1ésistance opmutre des Flamands faisait désirer 
ardemment au régent un accommodement Une né- 
gociation fut entamée sous les auspices de l'empereur 
Maximilien Je 101 d'Espagne demeurant toujours 
inflexible sut le sujet de la 1ehgion, les conférences 
furent rompues, et on reprit les armes Après un 
siége de neuf mois, la valeu: des troupes espagnoles 
et l'audace de leurs commandants firent arborer l’é- 
tendard royal sur les murs de Zuricksee le succès 
de cette entieprise fut contrebalancé par la mort de 
Requesens, qu arriva peu de temps après, et qu 
fut suivie de nouveaux malheurs 

Les troupes espagnoles et italicnnes n'étaient pas 
moins redoutables pour leuis amis que pour leurs 
ennemis L'esprit de sédiuon se ranima encore 
parmi eux et 1ls se 1évoltèrent à Alost Le paiement 
de leur solde servait toujours de prétexte à leur mu- 
tinerie Ils élurent de nouveaux officiers, sui prirent 
la ville d'Alost, et mirent tout le pays voisin à con- 
tribution Le conseil d'état les declara rebelles lau- 
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torité et les menaces de leurs supérieurs furent en- 
tièrement méprisées La garnison d'Anvers suivit 
leur exemple la guerre s’alluma entre les soldats et 
les citoyens; le bruit du canon fut entendu par les 
mutins d'Alost « Aux armes, aux armes! » s’écriè- 
rent-ils tous et sans perdre de temps ils marchèrent 
au secours de leurs camarades Se préuipitant sur les 
portes de la ville, 1ls se frayèrent un chennn sur 
le corps des malheureux habitants qui voulaient 
s'opposer à leur entrée Plus de sept mille Flamands 
périrent en cherchant vamement à défendre Anvers 
Les soldats furieux se livrèrent à toutes sortes d’excès 
Des compagnies de négociants de toutes les nations 
avaient fixé leur residence à Anvers, à cause de 
l'importance du commerce qui se faisait dans cette 
ville Leurs maisons étaient meublées avec luxe, et 
des marchandises et des denrées d’un grand prix 
templissaient leurs magasins Cette accumulation de 
richesse fut la proie des Espagnols , et pendant trois 
jours la ville fut liviée au pillage On n’a jamais pu 
évaluer la quantité d’or, d'argent, de marchandises 
précieuses, qui fut prise ou détruite, mais la somme 
de huit millions de florins, que l’on extorqua aux 
habitants, est une preuve de la prodigieuse richesse 
de cette ville commercçante 

La garmison de Gand montra la même rapacité. 
Elle fit une sortie contre les habitants ct fut repous- 
sée, les Etats voyant l'inégalité d’un tel combat et 
appréhendant qu'il n’eût des suites funestes, nnplo- 
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rèrent l'assistance du prince d'Orange Guillaume 
accourut à leur défense avec un corps de troupes 
choisies , et força les Espagnols à évacuer la citadelle 

Ce service important, joint aux circonstances qui 
Jui avaient donné lieu, favorisa les vues de Guillaume 
pour la réunion de toutes les provinces Opprimés 
par la violence militane , et reconnaissants du soin 
que ce prince prenait de les défendre, les Etats adop- 
tèrent son plan On tint un congrès à Gand toutes 
les provinces, à l'exception de celle de Luxembouy, 
entrèrent dans la confédération 

Par ce traité, si connu sous le nom de pacifica- 
ton de Gand, 1l fut convenu que les provinces réu- 
mraient leurs forces, afin d’expulser les troupes es- 
pagnoles, qu'aussitôt que la tranquilité serait réta- 
blie les états-généraux s’assembleraient pour 1éformer 
les abus ct rendre à la constitution sa pureté primi- 
tive, que le prince d'Orange serait confirmé dans 
sa chaige de giand-amiral et de gouverneur des 
provinces maritimes, que tous les exilés seraient 
réinstallés dans leurs possessions et dans leurs di- 
gnités. que dans les provinces catholiques l’ancien 
culte serait seul exercé, mais qu’en Hollande et en 
Zeelande les affaires civiles et religieuses resteraent 
comme elles étaient alors, jusqu'à ce qu’elles eussent 
été définitivement réglées dans une assemblée géné- 
rale des Etats 

La résistance continuelle des Flamands, et les 
nombreux désordres qui agitaient ces provinces, 
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déterminèrent Philippe à confier les rênes du gou- 
vernement à-la mam vigoureuse de don Juan d’Au- 
triche Ce prince , dès son arrivée à TLuxembouig, 
ratifia la pacification de Gand; 1l s’engagea à faire 
partir toutes les troupes étrangères, et à ne les fane 
revenir sur le terntoire flamand que d’après le con- 
sentement des Etats Par suite de ces concessions, 
don Juan fut reçu comme heutenant-général et gou- 
verneur pendant quelque temps l’aspect des affaires 
sembla promettre le retour de la tranquillité On 
accorda pour le paiement des troupes espagnoles et 
italiennes une somme de six cent mille florins Cet 
argent leur fut aussitôt distribué, et ces cohortes , 
braves, mais féroces, se mirent en marche pour 
sortir des Pays-Bas Ce n’était pas sans regret que 
don Juan avait suivi les ordies positifs de la cou 
de Madrid Ta victoire de Lépante avait excité son 
ambition , et redoublé son ardeur pour les entre- 
prises militaires, 1 vit avec peine le départ de ces 
vieilles tioupes, qui auraient pu l'aider à augmenter 
sa gloire Les Allemands n'avaient pas encore évacué 
les Pays- Bas, et pendant qu'il affectait de presser 
leur départ. 1l exhortait en secret les chefs à con- 
server leurs postes Sous le prétexte de faire vemr 
de l'argent de l'Espagne, afin de solder plus piomp- 
tement les troupes, 1l envoya son secrétaire Escovedo 
solhciter le retour des Espagnols et des Italiens 
Pour mieux assurer l’exécution du plan qu'il avait 
concu , 1} s'empara par surprise de la citadelle de 
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Namui , alléguant que cette mesure était nécessaire 
pour le garantn d’une conspuation qui menaçuit 
sa vie Les Etats, désirant prévemr les malheurs 
de la gucrre , envoyèrent une députation à don Juan 
pour le prier de nommer les coupables, afin qu'ils 
fussent punis suivant la rigueur des lois Une pour- 
suite légale n’eût servi qu'à démontrer la fausseté 
de sa conduite , puisque les seules preuves qu'il 
pouvait donner de cette prétendue conspiration 
consistant en quelques letties anonymes , aussi re- 
fusa-t-1l que l’on fit aucune enquête Il déclara seu- 
lement qu'il ne retourneiait à Bruxelles que dans 
le cas où les États lui donneraient le commandement 
absolu de toutes leurs forces, et 1ompraient avec 
le prince d'Orange 

Cette déclaration fut le signal d’une rupture entre 
le r‘gent ct les Etats de Flandre Les jalousies qui 
existaient entre les catholiques et les protestants 
gênaient les délibérations des conseils Les premiers, 
menés par le duc d’Arescat, mvitèrent l’arcliduc 
Matlnas, frère de l'empereur , à prendre le gouver- 
nement des Pays-Bas, afin de renverser le pouvoir 
du prince d'Orange Guillaume surprit également 
les deux partis, en donnant son assentnnent à ce 
choix 1l prévoyait les grands avantages qui résul- 
teraient de cette alliance , et son avis fit recevoir 
l’archiduc pour régent des Pays-Bas L’élévation de 
Mathias ne changea 11en cependant aux résolutions 
de l’empereur, qui peisista à garder la neutralite 

Tome 1} 10 
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De toutes les prussances de l'Europe , l'Angleterre 
seule embrassa la cause des Etats Convamcue de la 
haine secrète que Philippe avait pour elle, Elisabeth 
fournit aux sujets de ce monarque de l'argent et des 
troupes : 1l est vrai qu’elle l’assurait en mème temps 
que son unique dessein était d'empêcher les pro- 
vinces de se donner à aucun souveram Le roi d’'Es- 
pagne, n’étant pas encore préparé pour une rupture, 
parut se contenter de cette faible excuse (1). 
Phihppe, cependant , était résolu d’agir avec vi- 
gueur. Il ordonna que les troupes espagnoles et 1ta- 
hennes retournassent dans les Pays-Bas, sous la 
conduite d'Alexandre Farnèse , prince de Parme. 
Après la jonction de ces forces avec les Allemands, 
don Juan attaqua l’armée des Etats à Gembloux 
Cette bataille, qui ne coûta que deux cents hommes 
aux Espagnols , fit périr plus de trois mille Flamands 
Don Juan rédusit avec la même facilité Louvain, 
Sichem et Nivelles La fortune lu: fut moins favorable 
sur les bords du Diemar (Contre l'avis du duc de 
Parme , 1l attaqua le comte de Bossut dans ses re- 
tranchements , fut repoussé, et perdit un nombre 
considérable de ses meilleurs soldats Ne se trouvant 
plus en-état de soutenir le choc des troupes qui 
étaient prêtes à fondre sur lu , 1l se retira à Namur 
jusqu’à l’arrivée des renforts qu'il attendait d'Espagne 
et d'Itahe. Pihippe , devenant de jour en jour plus 


net men 














1) Cambden, p 466 
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4 
jaloux de l'ambition de don Juan, commençait à 


cramdre qu'il n’aspirât à la souverameté des Pays- 
Bas Il fit suspendre la marche des troupes qu'il 
envoyait en Flandre don Juan apprit en même 
temps que son secrétaire intime, Escovedo, avait 
été assassiné à Madrid Il ne lu fut pas difficile de 
deviner quel était l’auteur de ce crime La mort de 
don Juan d'Autriche, qui arriva peu après, a été 
attribuée au poison par quelques lustoniens, cepen- 
dant cette supposition ne repose que sur des bruits 
sourds qu'aucune preuve ne confirma : ce prince 
était alors dans sa trente-deuxième année Il est 
certain qu’une fièvre termina sa carrière, et àl cst 
probable que sa maladie fut causée par l’estrême 
agitation d'esprit qu'il éprouva en voyant toutes ses 
espérances renversées (1) 

Sa mort fit confier la régence des Pays - Bas au 
prince de Parme, Alexandre Farnèse A cette époque, 
l'état effrayant des affaires de ces provinces exigeait 
tout le courage et tous les talents d’un tel gouver- 
neur. Charles IX, roi de France, avait encouragé 
son frère, le duc d'Anjou, à tenter de se fare re- 
connaître roi des Pays-Bas, espérant par là se dé- 
barrasser des esprits turbulents et mquiets qui me- 
nacaient constamment de troubler le repos de son 





(x) Strada attribue la jalousie de Plhppe aux artfices du 
prince d'Orange Voyez Ic détul de la mort de Don Juan, 
dans Fam Stiad de Bell Bclg rot 
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royaume Le duc, avec un coips de troupes assez 
considérable , ‘était déja campé dans le voisinage de 
Mons, et avait pris le tite de protecteur des Pavs- 
Bas, pendant que quarante mille Allemands , sous 
la conduite du prince Casimir , avaient passé le Rhin 
et la Meuse Les dissensions et les jalousies des Fla- 
mands et de leurs auxiliaires rendirent inutiles des 
apprêts aussi fornudables Les Français et les Alle- 
mands sc retirèrent , et le prince de Parme rédusit 
Maestricht, après un siège de trois mois Profond 
diplomate et général habile, Alexandre Farnèse, par 
ses négociations et par ses armes, et surtout en 
évitant adroitement de favoriser l’un ou l’autre part, 
conclut un traité avec les provinces méridionales, 
qui rentrèrent dans l’obéissance , à la condition que 
les troupes espagnoles et italiennes quitteraent le 
territoire des Pays-Bas Philippe acquiesca d'autant 
plus volontiers à cette condition, qu'il méditait alors 
d’autres guerres Le prince d'Orange cherchait à 
contie-balancer cette défection d’une partie si con- 
sidérable des Pays-Bas, par un nouveau traité de 
confédération perpétuelle entre les provinces sep- 
tentrionales . cette confédération se nomma union 
d'Utrech , du heu où elle avait été signée Les en- 
traves que les soupçons des protestants suscitaient 
au prince, et limpatience de Pluhppe qu voulait 
soutemir par la force des armes ses prétentions à la 
couronne de Portugal , firent entamer des négocia- 
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tions que Pllhippe rendit infructueuses par son 1in- 
flexibihité à l'égard de la religion. 

Tandis que le roi d’Espagne perdait les Pays-Bas 
par son imprudence et par une rigidité de dévotion 
mal entendue, son heureuse fortune et la valeur de 
ses troupes le rendirent maître du Portugal et des 
vastes établissements que ce royaume avait en Afi1- 
que, en Asie et dans l'Amérique méridionale (1) 
Sébastien, roi de Portugal, ayant passé en Afrique 
pour soutenir les droits du roi de Maroc Muley 
Mahomet expulsé du trône pat son oncle Muley 
Maluc, avait péri dans un combat, ams que les 
deux rois maures Son grand oncle, le cardinal 
Henri, avait été son successeur immédiat, son äge 
et ses infirmités ne lui avaient pas permis de con- 
server long-temps le sceptre, et, après un règne qui 
n'avait pas duré une année, 1l était mort sans faire 
un choix sur les divers prétendants au trône 

Parmi ceux-c1, les principaux étaient Philippe , 
roi d'Espagne, la duchesse de Bragance, le duc de 
Savoie , et don Antonio, prieur de Crato, tous petits- 
fils d'Emanuel-le-Grand, père de Henn Le droit 
de primogénture favorisait la duchesse de Bragance; 
mais les lois d'Espagne donnaient, à un degré égal 





(1) Les Portugais, outre le Brésil qu'ils posscdaent en 
Amcrique, étaient maîtres de toute la côte d’Afrique, de- 
puis le detroit de Gibraltar jusques a celui de Babel-Man- 
del, et des places maritimes des Indes et des îles orientales 


150 HISTOIRF 


de parenté , la préférence aux hommes Plulippe et 
le duc de Savoie descendaient de la hgne fémmine, 
et le droit de primogéniture appartenait au premier 
Don Antonio, ainsi que la duchesse de Bragance, 
descendait de la branche masculine. toutefois le ma- 
riage de son père don Louis n'ayant pas été reconnu, 
1l avait été déclaré illégitime La valeur réelle de 
leurs titres fut, 1l est vrai, de peu d'importance : 
Phuhppe était le plus puissant de tous les concur- 
rents,et, même avant la mort de Henri, 1l avait pris 
les mesures les plus propres à lu assurer la succes- 
sion. Sous le prétexte d’une guerie prochaine contre 
le roi de Maroc, 1l avait équipé une flotte considé- 
rable et levé de nombreux corps de troupes en Espa- 
gne et en Italie. 

Les Portugais avaient en aversion et la dommation 
de l'Espagne et le caractère de Phihppe, et quoique 
le duc de Bragance n'osât soutenir les droits de 
son épouse contre un tel compétiteur, le prieur de 
Crato ne fut pas 1etenu par de semblables craintes 
Antonio n'eut pas plus tôt déployé son étendard, que 
les Portugais s’y réunuent en foule 1l fut proclamé 
roi dans Lisbonne aux acclamations du peuple 

Quoique le duc d’Albe fût alors en disgrace et 
exilé de la cour, à cause d’une intrigue que son fils 
avait cue avec une des femmes de la rene, Philippe 
eut recours à sa fidéhté éprouvée et à ses talents, 
pour s'assurer le trône de Portugal L’ambition du 
duc lui fit étouffer son ressentiment, et bien qu'il 
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für courbé sous le poids des années, 1l prit le com- 
mandement de l’armée Deux batailles décidèrent du 
sort du Portugal dans la première , le duc d’Albe 
commanda en personne, les Portugais étant rompus 
par les attaques vigoureuses des vicilles troupes 
d'Espagne, perdirent trois mille hommes, et Lis- 
bonne se soumit aussitôt au vainqueur Le second 
engagement eut heu sur les bords du Douro don 
Sanche d’Avila, à la tête d’un fort détachement espa- 
gnol, y défit don Antonio qui avait armé à la hâte 
une troupe de paysans Antonio s’échappa pendant 
la mêlée et vint se réfugier à Vian: il s’cmbarqua 
peu de temps après sur un bâtnnent marchand, re- 
poussé dans le port par la tempête, 1l se déguisa en 
matelot , et se déroba amsi aux poursuites de ses en- 
nemis Pluhippe mit sa tête à prix, huit mille ducats 
devaient être la récompense de celui qui la lui hvre- 
rait, mais, soit par aversion pour Île gouvernement 
espagnol, soit par attachement pour ce prince in- 
fortuné, aucun Portugais, bien qu’'Antonio restàt 
caché dans le pays pendant plusieurs mois , ne se 
lussa sedure, et ne voulut tralur son prince et le 
hvrer à son adversane 
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CHAPITRE VI 


Grandeur et pouvoir de l’empue espagnol — Les Flamands 
secouent le joug de Phihppe ct chsent le duc d'Anjou pour 
leur souverain — Tentatives d’assassinat contre le prince 
d'Orange — Opérations de guerre —- Succès rapides 
du duc de Parme — Mort du duc d’Anjou — Assassinat 
du prince d'Orange — Son caractère — Siége et prise 
d'Anvers par le duc de Parme -— La reine d'Angleterre 
envoic le comte de Leicester avec une armée au sccours 
des États de 1 landre — Leicester est rappelé — Le titre 
de gouverneur ct de licutenant-général est donne au 
prince Maurice de Nassau — Phhppe II Cqupe son in- 
vincible Armada pour la conquete de l'Angleterre — 
Issue désastreuse de cette expédition — Vues de Phihppe 
sur la couronne de France — Opérations du duc de 
Parme en France et dans les Pays-Bas — Sa mort et son 
caractère —- Révolte en Aragon — L’archiduc Albert est 
nomme gouverneur des Pays-Bas — Scs operations en 
France ct dans son gouvernement — Cadix prise et pullce 
par les Anglais — État delabré des fmances de l'Espagne 
— Philippe donne a l’archiduc Albert la souvitaincté des 
Pays-Bas — Il conclut la paix avec la France — Mort de 
Phihppe II — Son caractere — Funcstes effets de son 
reyne sur la piospérite de l'Espagne 





La monarchie espagnole était au plus haut pé- 
niode de splendeur Pluhppe, par l'étendue de ses 
domaines, était le plus passant monarque qui eût 
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jamais existé, Aux vastes possessions que lu avait 
laissées Charles V,1l venait d'ajouter le Portugal Ce 
royaume était devenu d’une grande importance par 
ses acquisitions en Améi ique et son empire maritime 
et commercial qui s’étendait sur les côtes d'Afrique 
et d'Asie, depuis Gibraltar jusques à la Chme On 
pouvait même encore , à cette époque , recouvrer les 
Pays-Bas , ces provinces confédéiées , 1l est vrai, 
pour se défendre contre l'oppression, n'avaient pas 
encore désavoué l’obéissance qu’elles devaient à Plu- 
hppe. L’union d'Utrech n'avait pas produit tous les 
avantages qu'on en avait espéré L'armée des Etats 
était mal payée, et souvent les soldats vivaient de 
pillage L’archiduc Matluas, jeune homme sans ex- 
périence, avait le titre de gouverneur, et était inca- 
pable d'en remplir les fonctions Dans de telles c1r- 
constances les Flamands se seraient volonters sounus 
à Phihppe s'ils eussent pu obtenir de ce monarque 
la hberté de region et leurs priviléges politiques, 
mais les dernières négociations avaient éteint tout 
espoir Les choses en étaient venues au point qu'une 
crise devenait nécessaire Le prince d'Orange con- 
sellait aux Etats de couper hardiment le nœud, et, 
puisqu'il n’était plus possible d’obtemr de Philippe 
quil fit droit à leurs réclamations, de transporter 
leur serment de fidélité à un prince qui voulût et 
qui sût les défendre 

L'assemblée des Etats déhbéra sur cette propo- 
sition . les députés qui parlèrent en faveur du rot 
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msistaient fortement sur le droit de succession et la 
sainteté du serment de fidéhté on leur opposa que 
Plulhippe avat violé les droits du peuple , la consti- 
tution des Pays-Bas et les engagements mutuels entre 
le souverain et ses sujets 11 fut déterminé, à une 
grande majorité, de ne plus reconnaître l'autorité de 
Phiippe , et de conférer la souveraineté des Pays-Bas 
à un prince étranger L'avis du prince d'Orange, et 
l'encouragement qu'y donna la reine d'Angleterre, 
réumrent les suffrages en faveur du duc d'Anjou La 
souveraineté de ces riches provinces tenta beaucoup 
un jeune prince vain, témétaire et ambitieux Le 
duc d'Anjou signa avec joie un traite dont les prin- 
uipales stipulations étaient qu'il gouvernerait suivant 
l’ancienne constitution des Pays-Bas, qu'il ne ferait 
aucune innovation en matière de religion, et quil 
accorderait une égale protection aux catholiques et 
aux protestants, que sl mourait sans enfants, les 
Etats éliratent un successeur, et que les Pays-Bas 
ne seraient, dans aucun cas, annexés à la couronne 
de France 

L’orgueilleux Phihppe fut 1rrité plus que jamais 
de voir son autorité mépriséeouvertement Il attribua, 
avec 1aison, cette mesue au prince d'Orange, et 
son esprit vindicatif adopta un moyen de vengeance 
aussi digne de sa dignité que convenable à son ca- 
ractère 11 publia un édit de proscription contre ce 
prince, dans lequel 1l offrait une récompense de 
vingt-cinq mille écus, outre le pardon des crimes 
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les plus atroces, à la personne qui l'assassinerait 
En réponse à cette proscription, le prince d'Orange 
publia une apologie de sa conduite, qui démontrait, 
avec éloquence , la tyranme et l’inqustice de son 
persécuteur 

L'élection du duc d'Anjou fut suivie du départ 
de Mathias, auquel les Etats assurèrent une pension 
annuelle de cinquante mille florms Pendant ce 
temps le prince de Parme, bien qu'il fût privé de 
l'élite de son armée par le rappel des vieilles troupes 
espagnoles et itahennes, était entré en campagne 
avec les troupes wallonnes, et faisait le siége de 
Cambrai . la délivrance de cette place fut le premier 
soin du nouveau souverain Le duc d'Anjou, à la 
tête de douze mille hommes d'infanterie et de quatre 
mille cavaliers, les plus braves guerriers de la 
France, s avança pour protéger Cambrai Le prince de 
Parme se retira à son appioche, et le duc entra en 
triomphe dans la ville aux acclamations des habitants 

L'ambition du duc d'Anjou ne se bornait pas à 
la seule souveraineté des Pays-Bas Il s'était flatté 
de l'espoir” d'obtenir en mariage la reine Elizabeth, 
et, aussitôt après la délivrance de Cambrai, 1l s’em- 
barqua pour aller en Angleterre solhciter son al- 
hance et sa main Il consuma, dans cette expédition 
romanesque , le temps qu'il aurait pu employer à 
repousser le prince de Parme Les désavantages qui 
devaent résulter d'un tel délai, étaient trop grands 
pour êlie jamais compensés par des secours étrangers 
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* Ehsabeth, cependant, le reçut avec les plus grandes 
marques d'estime et même d'affection, et quoique 
sa prudence lu fit refuser l'union dont le prince 
s'était flatté, elle lui donna de l’aigent et des vais- 
seaux pour seconder ses entreprises (1) Au com- 
mencement de février 1l revint à Flessingue, et con- 
duisit sa flotte à Anvers Les bords de l’Escaut, et 
les avenues qu conduisatent au palais, étaient bordés 
de plus de vingt-mulle citoyens sous les armes Le 
duc ayant juré de protéger la constitution, reçut , en 
retour, le serment de fidélité, au mieu des accla- 
mations du peuple 

La joie publique fut bientôt remplacée par les 
plus vives inquétudes * on tenta d’assassiner le 
prince d'Orange Gaspar Anastro, banquier d’An- 
vers, avait recu d’Espagne un bon de quatre-vingt 
mille ducats qui devait lu: être payé aussitôt après 
l’assassmat de ce prince. Anastro confia l'exécution 
de ce crime à son domestique , Jean Jauregui , 
jeune Biscayen , dont le caractère enthousiaste et 
intrépide ne connaissait aucun danger Jauregut, 
s'étant ménagé une entree dans le château, épia le 
moment où le prince était seul, et lui tira un coup 
de pistolet. La balle entra derrière l'oreille droite, 
traversa le palais et la mâchoire supérieure , et sortit 





(1) Pour les négociations relatives au mariage de Ja reine 
Élisabeth avec le duc d'Anjou, voy Rapin’s Hhist Eng 
vol 2, book 17 
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de l’autre côté Ce funeste événement se 1épandit 
aussitôt dans tout Anvers, et fut attribué aux Fran- 
cas Le peuple se rassembla en tumulte autour du 
palais du duc d'Anjou un billet que le prince d’O- 
range envoya aux notables démontra l'injustice de 
leurs soupçons Guillaume, en recevant sa blessure, 
était tombé sans connaissance , ses gardes, par un 
zèle imprudent , tuèrent l’assassin, mais un papier 
trouvé dans sa poche découviit ses comphces 
Anastro avait fui, son secrétaire et un prêtre furent 
arrêtés et condamnés à mort après avoir avoué leur 
crime Le prince d'Orange fut, peu de temps après, 
déclaré hors de danger, et cette nouvelle fit renaître 
la joie parmi les Flamands 

On reprit les opérations de la guerre les vicilles 
tuoupes espagnoles et italiennes revinrent en Flan- 
dre , leur arrivée permit au prince de Parme d’ou- 
vrir la campagne avec l’espoir de réussir Avant la 
fin de l'automne 1l avait réduit Cambrai, Ninove, 
Gaesbec, et menaçat Bruxelles Le duc d'Anjou 
avait obtenu de son frère Henri III un corps de 
huit mille hommes sous le commandement du ma- 
réchal de Biron, et 1Ï pouvait, avec ce renfort, 
arrêter les progrès du prince de Parme 

Mar, au heu de chercher à consolider son trône 
en observant la constitution des Pays-Bas, le duc 
d'Anjou, mécontent de ne jour que d’un pouvoir 
limite, forma le dessein de s'emparer des plus fortes 
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villes (1) Sa première tentative fut sur Anvers; clle 
échoua, les Français furent mis en déroute, et un 
grand nombre d’entre eux fut massacré par les c1- 
toyens Plus de quinze cents pérnent victimes de 
ce projet perfide, ct le duc fut obligé de se réfugier 
sur les frontières de la France Les Etats se rassem- 
blèrent pour déhbérer sur ce qu'il convenait de faire 
après cette trahison de leur nouveau souveram Le 
prince d'Orange leur représenta qu'ils ne pouvaient 
résister à la puissance formidable de Philippe avec 
les seules forces des Pays-Bas, et qu'ils n'avaient 
d'autre espoir de salut que dans le duc d'Anjou 
Ces considérations du prince d'Orange firent une 
profonde inpression sur Pesprit des députés, les 
progrès rapides du prince de Parme leur donnèrent 
encore plus de poids Cet habile général avait su 
tie1 le plus grand pat: de ce moment de trouble 
I avait réduit Nieuport , Dixmude et Memn par la 
force des armes, et s'était emparé de Zutphen et de 
Bruges par surprise à chaque moment les terri- 
toires des Flamands se resserraent , et 1l leur restait 
moins d'espoir de secouer le joug de Plilippe 
Forcés par la nécessité, les Etats consentirent à 
reconnaître encore une fois le duc d'Anjou pour 
leur souverain Mais tandis qu'ils attendaient avec 


ne tn nn 


(1) Le président Hénault dit que le duc d’Anjou se porta 
à cette extrémité contre les remontrances du duc de Mont- 
pensier et du marechal Biron Alu éion an 1583 
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anxiété qu'il revint à la tête d’une armée nombreuse, 
la moit frappa ce prmce que sa trahison et son m- 
capacité avaient rendu un objet de pitié pour ses 
amis et de dénision pour ses ennemis Îl avait alors 
trente-un ans 

Malgré ses défauts , le duc d'Anjou, soutenu par 
son frère, le roi de France, était le plus puissant 
des princes que l’on pouvait opposer à Philippe 
sa mort, dans une circonstance aussi difficile, fut 
regardée, par les Etats, comme un événement très- 
malheureux Les embarras que cette mort suscita 
furent encore agravés par un désashie bien plus 
important et plus fatal aux Flamands T’hornible 
projet qui avait manqué sous la maim de Jauregui, 
fut exécuté par un autre assassin Ce scélérat, 
nommé Balthazar Géraid, était naüf de la Bour- 
gogne Son zèle affecté pour la religion protes- 
tante lui avait gagné la confiance du prince d’O- 
range, qui lui avait accordé plusieurs marques de 
faveur. Ce scélérat ingrat et avare entreprit de 
tuer son protecteur, afin de méniter la récom- 
pense promise par Phihippe 11 chargea un pisto- 
let avec trois balles et le tira au milieu du corps 
du prince d'Orange, qu s’écria, « Dieu, ayez 
pitié de moi et des Flamands », et expira aussitôt 
en présence de son épouse inconsolable, Lowse , 
fille du célèbre amiral Coligny, et qu’un destin sé- 
vère avait condamnée à être spectatrice du meurtre 
de son second man, après avon vu la fin tragique 
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de son père et de son premier mari, M. de Téhgny, 
la veille de la, Sant-Barthelemy. La justice divine ne 
permit pas à l’infame Gérard de recueilhr le fruit 
de son crime : 1] fut arrêté et reçut la pumtion de 
son forfait. Ainsi périt le fameux Guillaume de 
Nassau, prince d'Orange, fondateur de la républi- 
que des Provinces-Umes, qui fut si riche et si puis- 
sante , et devint ensuite, sous une forme monai- 
chique, un apanage de la famille de Bonapaite 
Guillaume fut l’un des plus grands hommes de son 
siècle . son nom a passé avec éclat à la postérité, et 
l'histone a conservé avec soin lout ce qui fut par- 
ticulier à ce prince Son aspect n'avait rien d’impo- 
sant sa stature était au-dessous de la moyenne, sa 
tête était chauve, son visage maigre et pâle ses 
manières étaient simples , et 1l était pensif ct taci- 
turne Aucun homme ne montra peut-être Jamais 
plus de prudence , de courage et de persévérance (1) 
Général halile et pohtique consommé, 1l déploya 
de grands talents dans l'art de la guerre et dans 
celur des négociations , 1l se distingua pai l'étendue 
de ses vues et la sagesse de ses conseils, et sut mé- 
riter le nom d’ami et de père de son pays 

Le coup fatal qui fit descendre le prince d'Orange 
dans la tombe, accabla les Etats de Flandre Son 
second fils, le prince Maurice, alors âgé de dix-huit 





— 


(1) Strada, de Bello Belgico, hb 7 
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ans, lui succéda (1), mais sa jeunesse et son inex- 
pénence le rendment mcapable d'entrer en lice avec 
le prince de Parme, qui, étendant toujours ses con- 
quêtes, avait réduit Villevorden et Dendermonde, 
et obtenu par ses négoriations la soumission de 
Gand et de Bruxelles En remplissant scrupuleuse- 
ment les conditions des traités qu'il avait faits avec 
ces deux dermères villes , 1l acquit une haute répu- 
tation d'intégrité et de modération, et, par des pro- 
messes flatteuses, 11 s’efforca de réconciher l'esprit 
des Flamands avec son gouvernement et li souve- 
raneté de Phihppe 

Après ces succès , le prince d'Orange résolut de 
faire le siége d'Anvers, entreprise difficile à cause 
de la position avantageuse de cette ville, de la force 
de ses fortifications, du nombre et de la bravoure 
de ses habitants Les travaux de ce siége montrent 
l’habileté du général, et lui ont acquis une célébrité 
durable Au heu de dinger ses efforts sur les rem- 
parts et les bastions, 1l fit occuper toutes les ave- 
nues qui conduisaient à la ville, et attendhit les effets 
lents, mais certains , de la famine. Six mois suffirent 
pour construire un pont sur l'Escaut, au-dessous 
de la vie, afin d'empêcher l'entrée des convois par 
la nvière La vigilance du prince de Parme s’étendit 
a tout, et sa prévoyance ne laissa aucune chance 





(1) Son fils ame, le comte Guillaume, ctait toujours re- 
tenu prisonnier en Espagne 
Tome 17 II 
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contre lu Les sortes des assiégés furent repoussées, 
des précautions et des travaux convenables firent 
manquet l'éffet des mines et des machines de Giam- 
bclh, celëbre ingémeur itahen Les confédérés s’a- 
vancèrcent au moyen de leur flotte pour détrune le 
pont, après un combat sanglant, 1ls furent obhgés 
d'abandonner l’entreprise et de laisser Anvers à son 
sort Les provisions étant épuisées, et tout espoir 
de secours étant ravi, la ville se rendit par capitu- 
lation , clle fut préservée du pillage en payant une 
contribation de quatre cent mille florins , pour satis- 
faire aux besoins des troupes victorieuses Le prince 
de Parme trouva dans le port d'Anvers une flotte 
considérable , cette flotte fut pour lui d’une très- 
grande impoi tance, puisqu'elle lui donnait les moyens 
de combattre les escadies des provinces maritimes, 
qui, depuis si long-temps, insultaient le pavillon 
espagnol 

La marche rapide du prince de Parme donnart 
aux Etats les plus vives alarmes, 1ls sentirent de 
plus en plus qu'il leur était impossible de se défendre 
contre l'Espagne sans le secours d’un prince étranger 
Dans cette extrénmté, entourés de difficultés et de 
dangers, 1ls offrirent la souveraineté de leur pays 
à Henni III A cette époque, la fameuse ligue des 
catholiques, dont le duc de Guise était le chef, 
avait conclu avec Phihppe Il un traité d’alhance of- 
fensive et défensive quu menaçait le trône de Henri 
En acceptant la souveraineté des Pays-Bas, ce prince 
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aurait occupé tout à la fois ses sujets turbulents et 
les forces du roi d’Espagne Trop fable pour ha- 
sarder une mesure aussi décisive, il refusa, contre 
l'avis de François de Noailles, cette proposition 
avantageuse (1) Les Etats entamèrent de nouvelles 
négociations avec la cour de Londres, et la souve- 
raineté des Pays-Bas fut offerte à Elisabeth. De 
grands débats s'élevèrent à ce sujet dans les conseils 
de la reine Les opinions de ses imimistres étaient 
partagées, la politique adroite d'Elisabeth lui fit 
adopter un parti mixte qui empêchait les Flamands 
de retomber au pouvoir de Philippe, et ne l’obligeait 
point à accepter une souveraineté qui eût excité la 
jalousie de ses voisins Elle convint de fournir aux 
Etats une armée de cinq mille hommes d'infanterie 
et de mille cavaliers (2), sous la conduite du comte 
Leicester, dont les talents ct les graces personnelles 
lui avaient mérité les faveurs de sa souveraine, mais 
qui ne possédait aucune des qualités nécessaires pour 
commander une armée 

Leicester fut reçu dans les Pays-Bas avec les plus 
grandes démonstrations de joie, et comme si le 
peuple eût pensé que sa présence était le gage cer- 








(1) Le président Hénault condamne la fablesse de Henni, 
qui lu fit refuser la souveraineté des Pays-Bas Hen Abr 
chron an 1584 

(2) Rymer’s Ewd , tome 15, p 8or 
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tain de la déhvrance des provinces (x). Les Flamands 
ne tardèrent pas à s’apercevoir combien ils s'étaient 
trompés LE prince de Parme prit Venlo et Nuys, 
et investit Rhimberg Une action entre l’avant-garde 
des Espagnols et les Anglais, fut rendue célèbre par 
la mort de su Pluhip Sidney les confédérés récla- 
mèreht l'honneur de la victoire, mais 1ls furent 
bientôt contraints à fuir devant le prince de Parme 

, Par une confiance trop prématurée, les Etats 
avaient conféré au comte de Leicester la digmité de 
gouverneur-général, la mamière dont 1l remplit les 
fonctions civiles et militaires dont 1l était chargé, ne 
répondit pas à l’attente publique La joie que son 
arrivée avait excitée fit place aux murmures, et le 
comte, fatigué de ces clameurs, s’embarqua pour 
l’Angleterre (2). Les Flamands, persuadés que leurs 
dermères espérances reposaient sur Elisabeth, con- 
sentent de nouveau à recevon son favori Leicester 
revint avec de nombreux renforts et suivi d’une cour 
brillante La détresse de Sluys, assiégée par le prince 
de Parme, appela l'attention du général anglais 
Leicester, à la tête d’une armée au moins égäle en 
nombre à celle des assiégeants , s'avança vers Sluys 

lorsqu'il vit Farnèse marcher à sa 1encontie pour 





(1) Cambden, p 5711 

(2) La digmte de gouverneur ct de lieutenant-général fut 
conféree au comte de Leicester contre les mtentions d’Éh- 
sabeth Stow, p 712 
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lu hvrer bataille , 1] rétrograda et abandonna Sluys 
Les habitants obtinrent de la générosité du prince 
de Parme une capitulation plus favorable qu'ils ne 
pouvaient l'espérer Découragés par le mauvais succès 
des armes de Leicester, les États eurent à redouter 
ses aitifices . la jalousie du prince Maurice excita 
peut-être les soupcons qu'ils formèrent sur la con- 
duite du comte 1l fut accusé d’avoir travaillé sour- 
dement à supprimer le conseil des Etats, afin d’aug- 
menter son autorité On découvrit un complot qu 
devait le mettre en possession de la ville de Leyden 
les conspirateurs furent condamnés et exécutés, ce 
projet criminel détacha entièrement les Etats du 
parti de Leicester 1] résigna sontitie de gouverneur, 
ct fut rappelé par Elisabeth, qui fit choix du lord 
Willoughby pour commander les troupes auxiliaires 
anglaises dans les Pays-Bas (1) La dignité de gou- 
verneur et de hcutenant-général fut conférée au 
prince Maurice 

Ce n'était pas en Flandre seulement que la 1eme 
d'Angleterre attaquait le pouvoir de Pluhppe elle 
avait porté la guerre dans les parties les plus éloi- 
onées et les moins défendues de ses domaines Le 
célèbre su Francis Drake et Île général Carhisle, avec 
une flotte de vingt-deux vaisseaux, surprirent les 
établissements espagnols dans les Indes Occiden- 


nm mn 


(1) Rap, vol 2, book 17, p 134 et 135 
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tales (1) Drake pilla St-Yago, St-Domimngue, Car- 
thagène, et détruit les villes de St-Anthony et de 
Ste-Hélènc, sur la côte de Floride Les richesses qu’il 
rapporta de cette expédition excitèrent parmi ses 
compatriotes le goût des courses de mer 
L'ambition de Philippe avait été satisfaite par la 
conquête du Portugal, ct 1l ne doutait pomt qu'il ne 
vint à bout de rédune les Pays-Bas Les mesures 
d'Ehsabeth excitèrent son ressentiment , ct 1l résolnt 
d'accomplir ses vastes projets par l'invasion et même, 
s'il était possible , par la soumission de l'Angleterre 
Pendant trois années consécutives ses domaines re- 
tentirent du bruit de ses apprêts immenses On 
construisit dans les ports de l’Espagne, du Por 
tugal , de Naples et de la Sicile, une flotte qu, 
par la grandeur des vaisseaux, fut la plus for-. 
midable qui eût jamais paru sur l'Océan Elle 
consistait en cent trente vaisseaux lle guerre, ayant 
à bord 19,295 soldats, 8,450 matelots , 2,088 ga- 
léniens, et portant 2,630 pièces de canon (2) Le 
marquis de Santa-Crux fut nommé grand-ami- 
ral de cette flotte qu'on appela l'Invincible Ar- 
mada, nom qu exprimait les brillantes espérances 
de Philippe Ce prince se flattait que la conquête 
de l’Angleternie serait le prix de ses efforts Mas 
pendant que la flotte se préparait à mettre à 


a tee ce — 


(3) Cambden, p 509 Halhingsh p 1401 
2) Stipc's Ann vol 3, p 519 
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la mer, Elisabeth, instruite de sa destination , en- 
voya sir Francis Drake avec une escadre sur Îles 
côtes d'Espagne L’anural anglais se dirigea sur 
Cadix et brüla dans ce poit plus de cent vaisseaux 
chargés de vivres et de munitions de guerre, el 
deux galhions qu rapportaent des maichancises 
précieuses Il detruisit ensuite plusieurs vaisseaux 
espagnols à l'embouchure du Tage, et se portant «à 
toutes voiles sur les Acores, 1l captura une riche 
caraque qui revenait des Indes Orientales (1) Ces 
pertes obligèrent Philippe à difféici jusqu’à l'année 
suivante son expédition contie l'Angleterre 

L'invincible Armada init enfin en mer a mort 
du marquis de Santa-Crux avait fait donnet le com- 
mandement au duc de Médina-Céh Les mstructions 
que lamiral avait reçues lui enjoignaient de faire 
voile vers la côte des Pays-Bas où le duc de Parme 
devait s'embarquer avec trente imlle hommes (2), 
et prendre le commandement de l’armée Is devaient 
ensuite gaguei l'Angleterre et faire stationner la 
flotte à l'embouchure de la Tamise , afin qu’elle pût 
seconder les opérations de l’armée qui devail ina - 
cher directement sur Londies 








(1) Cavendish, un autie commandant anglars, rAVAC ait, 
a cette meme époque, lcs côtes du Chih et du Perou Ra- 
pins Hist of England, vol >, book 17, p 134 

(2) Cambden porte larmce de Parme a cent tiois com- 
pagnies d'infanteri ct a quatre mille chevaux Cambden, 


p 543 


168 HISTOIRE 


Tel était le plan de cette importante expédition 
Elisabeth et ses ministres, voyant l'étendue du péril 
qui menaçait l'Angleterre , avaient préparé, avec la 
plus grande diligence, tous les moyens de défense 
La flotte anglaise , inférieure par le nombre et par 
la force des vaisseaux à celle des Espagnols, fut 
commandée par lord Howard d’Effingham , grand- 
amiral d'Angleternie, qui eut pour vice-amiraux 
Drake, Hawkins et Forbisher , tous hommes de mer 
d’un talent éprouvé Lord Henn Seymour, officier 
distingué, croisa près des côtes de Flandre avec 
quarante voiles anglaises et Flamandes, pour empê- 
cher l’embarcation du prince de Parme On rassem- 
bla la milice des comtés, les forces réguhères, qu 
montaient à peine à quatre-vingt mulle hommes, 
furent réparties sur les points qu parurent le plus 
menacés Le conseil des mimstres, craignant qu’il ne 
füt impossible d'empêcher le débarquement d’une 
armée composée des meilleures troupes et com- 
mandée par le plus habile général de l'Europe , ré- 
solut de dévaster le pays à mesure que les Espagnols 
avanceraent , afin qu'ils ne pussent trouver d'autres 
provisions que celles de leur flotte 

Pendant que le cabinet de Londres concertait 
ses moyens de défense , l’Armada sortit du Tage le 
20 mai 1588 Une violente tempête la dispersa 
quelques jours après Les vaisseaux se réumirent 
dans le port de la Corogne, on répara leurs mà- 
tures, et le duc de Médina - Céh 1emit en mer le 
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32 juillet Il fit voile vers la Manche , y entra le 16, 
dépassa le 20 la flotte anglaise qui le suivit et lui 
enleva quelques vaisseaux. Le 23, le vent ayant 
tourné au nord, l’Armada portasur la floite anglaise, 
et 1l y eut un engagement très-vif Les Espagnols, 
malgré la supériorité du nombre de leurs vaisseaux , 
ne remportèrent aucun avantage L’amiral espagnol 
pressait le prince de Parme de faire embarquer ses 
troupes et de venir prendre le commandement > MAIS 
uette mesuie était unpossible la flotte était mal 
pourvue de vivres, plusieurs matelots avaient dé- 
serté, ct les escadres anglaises et hollandaises étaient 
placées avantageusement pour empêcher le prince 
de Parme de rejoindre l’Armada. L’amiral espagnol 
fit approcher sa flotte des côtes de Flandre afin de 
protéger l’embarcation du prince et de son armée à 
Dunkerque et à Nieupoit Le 27, l'Armada jeta 
l'ancre près de Calais les Anglais suivirent à portée 
de canon, 1ls furent rejoints par un grand nombre 
de vaisseaux que des particuhers avaient armés, et 
leur flotte fut portée à cent quarante voiles Ils Jan- 
èrent, pendant la nuit, huit brûlots au milieu de 
l’escadre espagnole qui coupa aussitôt ses câbles, et 
gagna le large pour éviter le danger Le duc de Mé- 
dina-Cél avait donné l’ordre que chacun de ses 
vaisseaux revint prendre sa position dès que les brü- 
lots seraient éteints, ses signaux furent mal com- 
puis , et la flotte resta dispersée Une partic gouverna 
au nord, l’autre , repoussée sur les côtes de Flandie, 
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fut exposée à échouer sur les sables , et recut le feu 
continuel des Anglais Plusieurs vaisseaux espagnols 
furent démâtés, et deux galères furent prises par 
les Zéelandais Un vent nord-ouest chassant les Espa- 
gnols sur la côte de Zéelande, les mit en danger de 
faune naufrage , les Anglais abandonnèrent leur pour - 
suite Un vent de sud-ouest délivra les Espagnols 
Le duc de Médina-Céli, convaincu qu’il ne pouvait 
exécuter les instructions qu'il avait recues, se déter- 
mina à diriger sa route vers le nord, pour tourner 
autour des îles britanniques , et revenir ensuite en 
Espagne une partie de sa flotte avait déja pnis cette 
direction Les Espagnols, dans cette navigation lon- 
gue et pémble, couruient de grands dangers et 
firent des pertes considérables L’amiral anglais les 
suivit jusqu'à la hauteur d'Edimbourg, et les laissa 
poursuivre leur course Près des Orcades, une tem- 
pête les dispersa et submergea plusieurs de leurs 
vaisseaux Dix-sept bâtiments échouèrent dans les 
sables sur la côte d'Irlande Enfin, après avoir perdu 
la moitié de ses vaisseaux et plus d’un tiers de son 
équipage , le dnc de Médma-Céh arriva rn Espagne 
vers la fin de septembre , ne ramenant avec lui que 
soixante vaisseaux , seuls débris de l’invincible Ar- 
mada Phihppe cacha son dépit sous l'apparence 
d’une pieuse résignation, et remercia Dieu que le 
mal n'eût pas été plus grand (1) 


(1) Pou les détails de cette cxpedihon, sovez Strypes 
Ann \ol 3, Cambden, p 543 -549 
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Telle fut Pissue de l’une des plus célèbres expedi- 
üons dont l’histoire fasse mention Ce revers porta 
un coup mortel à la puissance maritime de l'Espagne 
Les Anglais prouvèrent bientôt qu'ils savaient aussi 
bien attaquer que se défendre Ils croisérent sur les 
côtes de la Galice ct du Portugal, insultèrent Tas- 
bonne, brülèrent Vigo, et interceptèrent souvent 
les galhions qui revenaient chargés des trésors du 
Mexique et du Pérou Depuis cette époque, l'Espagne 
perdit cette supérionté qui lui avait donné l'empire 
de l'Océan , et l'avait rendue la terreur de l’Europe 

Le prince de Parme éprouva bientôt les effets de 
cette entreprise désastreuse dans laquelle Philippe 
s'était engagé contre son avis et malgré ses remon- 
tiances Le manque d'argent paralysa ses opérations 
La trahison de la garmson de Gertrudenberg le mit 
en possession de cette ville, ses tentatives sur Berg- 
op-Zoom échouèrent, et 1l fut repoussé des murs de 
Romeisval et de Heusden Le mauvais état de sa 
santé l’obligea d’aller prendre les eaux de Spa à 
son retour, l’armée, qu'il avait confiée aux soins du 
comte de Mansveldt, s'était révoltée Les soldats de- 
mandaient avec des cris menacants qu’on leur payäât 
leur solde le prince chercha à les calmer en leur 
faisant distribuer le peu d'argent qu'il avait , et leur 
promettant , à l’avenir, plus de régularité dans leur 
paiement Ce ne fut pas la seule contrariété que le 
prince eut à éprouver Breda, l’une des plus fortes 
villes du Brabant, fut surprise par quelques soldats 
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qu, s'étant caches dans un bateau en apparence 
chargé de tourbe, s'introduisirent dans la place au 
mieu de la nuit, pendant que la garmson était 
emvrée et endormie 

Le roi d'Espagne, bien quil ne püt rédure ses 
sujets révoltés, n1 protéger ses côtes et ses nom- 
breuses colomes contre les attaques des Anglais, mé- 
ditait cependant de nouvelles conquêtes, et ses désirs 
ambitieux aspiraient à la couronne de France 
Henri III venait de tomber sous la main d’un assassin, 
les catholiques refusaient de reconnaître pour sou- 
verain le roi de Navarre, héritier présomptif, mais 
prince protestant Le vieux caidinal de Bourbon 
fut proclamé roi dans Paris par le duc de Mayenne 
qui avait succédé au duc de Guise comme chef de 
la hgue, les membres les plus violents de cette con- 
fédération ne s'étaient prêtés qu’à regret à cette no- 
mination, et 1ls encourageaient en secret le ro1 d’'Es- 
pagne à prétendre à la couronne 

Philippe ne sut pas 1ésister à l'espoir flatteur de 
monter sur le trône de France, ou du moins d'y 
placer sa fille aînée Isabelle Trop prudent pout 
avouer ses desseins , 1] se borna à prendre pour le 
moment le titre de protecteur de la hgue Le roi de 
Navarre ayant défait à Ivry le duc de Mayenne avait 
investi Paris La moit du cardinal de Bourbon arri- 
vant dans ce moment critique, Phihppe envoya l’or- 
dre au prince de Parme de conduire , en toute hâte, 
son armée en France, et de faire les efforts les plus 
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vigoureux pour délivrer la capitale Le prince cher- 
cha à le dissuader de ce dessem en lui représentant 
les dangereuses conséquences qui pourraient résulter 
de l’absence de ses troupes dans les Pays-Bas, et 
l'incertitude des avantages qu'il espérait retirer de 
la hguc Ses remontrances furent inutiles Philippe 
ne changea ren aux ordres qu'il avait donnés; le 
duc de Parme quitta Bruxelles à la tête de dix-sept 
mille hommes de vieilles troupes, et s’avança sur 
Meaux piès Paris Par ses habiles manœuvres, 1l sut 
échapper à la vigilance de Henri :1l fit sauter pres- 
que à sa vue les murs de Lagny, prit St-Maur et 
Charenton , et vint au secours de la capitale 

Après ces succès, le prince de Parme emporta 
Corbeil d'assaut voyant que le duc de Mayenne et 
les autres chefs de la higue avaient concu des soup- 
cons sui les projets de Philippe, 1l se détermina à 
retourner en Flandre Toutefois voulant empêcher 
que les cathokques ne fussent accablés , 1] laissa six 
mille hommes pour soutemr la ligue, et se mit en 
marche avec le reste de son armée. La saison avancée, 
le mauvais état des routes. et la poursuite de l’en- 
nemi, rendirent la retraite extrêmement difficile 
La supériorité de son génie surmonta tous les obsta- 
cles son arrière-garde fut constamment harcelée 
par Henri de Navarre, mais le pays fut reconnu avec 
soin par sa cavalerie légère, et, chaque nuit, son 
camp fut assuré par des retranchements. 

Le prince de Parme effectua habilement et pres- 
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que sans perte, sa retraite jusques en Flandre A 
son arrivée, 4l trouva que son absence avait produit 
tous les maux qu'il avait prévus Les troupes s'étaient 
mutinées pour avoir leur paie, les villes importantes 
de Zutphen, Deventie, Hulst, Nimeguen, avaient 
été surprises par le prince Maurice. Avant que Far- 
nèse eût pu airêter les progrès de l'ennemi, la dé- 
tresse de la ligue et les ordres positifs de Phihppe 
le forcèrent de revenir en France 

À son arrivée dans ce royaume, vers la fin de 
décenbre, 1l fut rejoint par le duc de Mayenne le 
premier objet des armées combinées fut la délivrance 
de Rouen, alors assiégé par le10o1 de Navarre Henri, 
impatient de se rendre maître de cette ville, attaqua 
l'avant-garde des Espagnols Dans ce combat, qui eut 
lieu près d’Aumale, Henri fut défut la plupart de 
ses troupes furent tuées, lui-même fut blessé et ne 
s’échappa que difficilement Le prince de Parme , par 
ses manœuvres, obligea deux fois Henri de lever le 
siége de Rouen, et se rendit ensuite maître de Cau- 
debec, situé au confluent de la rivière d'Eu avec la 
Seine. En faisant le siége de cette place, le prince de 
Parme fut blessé au bras d’un coup de mousquet, 
1 était à peine rétabli, lorsque Henri s'avanca à la 
tête de toutes ses forces , pour attaquer sa position 
Farnèse ne vit d'autre moyen de l’éviter que de passer 
de l’autre côté de la Seine L'entreprise parut im- 
possible au duc de Mayenne et aux officiers les plus 
expérimentés, l'esprit audacieux et imventif du prince 
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de Parme lui suggéra leS moyens de surmonter les 
obstacles qui s’opposaient à son passage Il fit venur 
de Rouen un grand nombre de bateaux et de radeaux 

les inégalités du terrain dérobèrent ses mouvements 
à l’armée de Henri Profitant d’un brouillard épais, 
il fit défiler son infantenie , l'artillerie et les bagages, 
sur le pont de bateaux établi sur la rivière de Seine, 
pendant que sa cavalerie menaçait les retranchements 
de l'ennemi aussitôt que l’armée fut arnivée sur 
l’autre rive, la cavalerie passa le pont au grand 
galop , deux batteries protégèrent son arrière- 
garde (1) Henri se vit enlever ainsi la victoire dont 
il s'était flatté Le prince de Parme continua sa re- 
traite et retourna dans les Pays-Bas, mais là, l’as- 
pect des affaires était sombre et menacant Ses fi- 
nances étaient épuisées, l'esprit de révolte gagnait 
de Jour en jour dans l’armée, et ses ennemis agis- 
saient de concert et avec vigueur La inaladie et le 
chagrin achevèrent d’épuiser le peu de foices qui 
lui restaient les fatigues de quatorze campagnes 
successives avaient ruiné sa santé, et sa mort priva 
le roi d'Espagne d’un général dont les talents et la 
valeur avaient rendu à la couronne une grande partie 
des Pays-Bas L'histoire impartiale reconnaît Alexan- 
dre Farnèse, prince de Parme, pour le plus grand 





(1) Suivant quelques écrivains, cette retraite fut favorisée 
par le marechal de Biron, Hénault, Abr Chion an 1592 
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général de son sièele sa mort porta un coup fatal 
aux projets ambitieux que Phihppe avait formes 

L'Espagne souffrait autant que les Pays-Bas de la 
tyrannie de ce monarque. Don Antonio Perez, qui 
avait été l'instrument dont Phihppe s’était servi pour 
assassmer Escovedo, devint le rival de son souverain 
dans nine intrigue amoureuse avec Anne de Mendoza, 
princesse d'Eboli. Philippe, par des menées secrètes, 
fit intenter un procès à Perez par la veuve et les en- 
fants d'Escovedo Perez trouva le moyen de s'évader 
de sa prison, et se réfugia en Aragon, son pays natal, 
espérant profiter des priviléges particuhers de cette 
province 1l en appela au justizia et fut assuré d’un 
jugement impartial devant le tribunal de ce magistrat 
suprême. Plulippe méprisa cette autorité on força 
la prison du justizia, à Saragosse, et don Perez fut 
enlevépar le marquis d’Almenar Cette violation de 
leurs priviléges excita une insurrection générale 
parmi les habitants de Saragosse don Perez fut ar- 
raché des mans des inquisiteurs et remis dans la 
prison du justizia le marquis d’Almenar fut blessé 
mortellement dans le tumulte 

Les hommes de loi de Saragosse reçurent l’ordre 
d'examiner: cette affaire * soit qu'ils eussent été cor- 
rompus ou intimidés par Phulrppe, 1ls déclarèrent 
que, puisque le prisonnier était accusé d’avoir une 
correspondance avec les hérétiques de France, l'in- 
qusation seule avait le droit d'en prendre connais- 
sance Méprisant leur décision, le justizia persistait 
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à garde son prisonmier Le vice-ro1 rassembla les 
officiers de limquisition , entra de force dans la pri- 
son d'état, et saisit don Perez dans le dessén de 
l'emmener à Madrid Le peuple se souleva une se- 
conde fois et délivra Perez, qui, profitant d’un mo- 
ment favorable, passa en France 
Pour punir cette désobéissance, Pluhppe ordonna 
à Alphonse Vargas de marcher contre Saragosse Les 
Aragonais, encouragés par les exhortations du Jus- 
Uzia, se préparèrent à se défendre Ils n'avaient pas 
de chef, la rapidité de la marche de Vargas ne leur 
permit pas de faire de grands préparatifs, et ce gé- 
néial ne rencontra presque pas d'opposition Il entra 
dans Saragosse et saisit le duc de Villa Hermosa , le 
comte d'Aranda et le Justiza Les deux premiers 
furent envoyés prisonniers à Madrid . le Justizia fut 
mis à mort sans aucun jugement Ses biens: furent 
confisqués , ses maisons furent rasées ; et on fit une 
proclamation qui menacait d’une même punition tous 
ceux qui oseraient s'opposer à la volonté du souve- 
rain Les formes constitutionnelles étaient encore 
souffertes, mais le pouvoir absolu de la couronne 
était seul fermement établi Le palais de inqusition, 
à Saragosse, fut fortifié , afin de temir lieu de cita- 
delle, et on mt une forte garnison dans cette ville, 
pour effrayer et contenir les habitants 
Tandis que Phihppe méprisait aussi ouvertement 
les dioits de ses sujets, 1] prodiguait leur samg et 
leurs richesses dans de vains efforts pour réduire les 
Tome 11 12 
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Pays-Bas, et obtenir la couronne de France, soit 
pour hu, soit pour sa famille Voyant que ses armes 
ne pouvaient lui procurer aucun avantage durable, 
il chercha, par ses négociations , à placer sa fille 
Isabelle sur le tione de France Le duc de Feria, 
son ambassadeur auprès de cette cour , en fit la pro- 
position à l'assemblée des Etats, à Paris Même les 
plus exagérés du parti catholique eurent en horreur 
cette mesure, qui eût fait de la France une province 
de l'Espagne, cependant, convaincus de leur inha- 
bileté à combattie Ieuri, à moins qu'ils ne fussent 
soutenus pat Philippe, ils cachèrent leurs véritables 
sentiments, et parurent seulement inquiets sur le 
choix d’un époux pour Isabelle 

Le roi d'Espagne et le paiti catholique de France, 
cherchant à se tromper l’un l’autre, s’embariassaient 
dans leurs intrigues, lorsqu'un événement aussi in- 
attendu qu'important vint les surprendre et déjouer 
leurs machinations. Henri abjura la religion protes- 
tante, dans l'éghise de St-Denis, le 25 juillet 1593, 
et fit profession de suivre la foi cathohque Cette 
abjuration fut fatale à l'ambition de Philippe Au 
heu de renoncer à des trames désormais superflues, 
ce monarque y mit encore plus d’ardeur , et offiit la 
” man de sa fille Isabelle au fils du duc de Mayenne. 
Cette proposition flatteuse attacha ce chef puissant 
au parti de Philippe, et 1ls résolurent de combattre 
Henri avec plus de viguew 

Toutefois le roi d'Espagne était loin de pouvon 
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accomphr ses vastes et ambitieux projets. Depuis la 
mort du prince de Parme, Phihppe n'avait plusaucun 
géneral qu fût digne d’entre en hce avec le ro1 de 
France Ses coffres étaient épuisés , son crédit avait 
tellement baissé, que les Génois et les autres mar- 
chands italiens desquels 1l avait emprunté plusieurs 
millions , refusaient de lui en prêter davantage. En 
Flandre, ses généraux étarent hors d'état de lever 
de nouvelles recrues, et ne pouvaient même con- 
server leur autorité sur le soldat, qui se révoltait pour 
avoir ses arérages Les troupes 1talennes et espa- 
gtidles se soulevèrent ouvertement, elles élurent de 
nouveaux officiers et un commandant en chef, el 
levèrent des contributions de toute nature sur les 
habitants des provinces méridionales Leur exemple 
fut bientôt suivi par les troupes wallones : lé pays fut 
pillé sans aucune pitié, et les Flamands ne souffri- 
rent jamais autant de leurs ennemis avoués que de 
leurs prétendus protecteurs 

À la mort du prince de Parme, le gouvernement 
avait été confié au comte de Mansveldt L'année sui- 
vante, ce comte étant venu en France, à la tête de 
quelques troupes, pour soutenir la hgue, Ernest, 
archiduc d’Autniche, avait pris 8 commandement 
des Pays-Bas Mais Paris avait déja reconnu Henri IV, 
et le général espagnol retira seulement de son voyage 
la conviction que toutes les espérances de son maître 
sur la couronne de France étaient 1llusorres L’ar- 
chiduc n'avait pas été capable de résister aux armes 
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de Maurice et aux mutineries de ses propres soldats, 
des fatigues «t des chagrims continuels ruinèrent la 
santé d'Ernest 1l mouut, et eut pour successeu le 
comte de Fuentes , dont la courte admaimisiration fut 
iemarquable par la réduction de Cambrai sous la 
domination espagnole 

Sous Fuentes, la fortune chancelante de Philippe 
sembla se rafferimir, mais ce monarque n’en confia 
pas moins le gouvernement des Pays-Bas à l’arcduc 
Albert, qui avait été pendant quelque temps vice-roi 
de Portugal Le nouveau gouverneur était accom- 
pagné de Pluhippe Guillaume, fils aîné du prince 
d'Orange la politique du 1o1 d'Espagne l’avait dé- 
terminé a rendie lai hberté à ce prince, dans l’espou 
que ses prétentions diviscraient l'influence de la mai- 
son de Nassau La prudence et l'équité du prince 


Maurice trompèrent ses vues 1l rendit à son fière 


aîné l'héritage de leur père Philippe Guillaume, que 
son éducalion espagnole et son attachement à la re- 
hgion catholique empêchaient d'acquérir aucune in- 
flucnce dans les provinces révoltées , passa ses jours 
dans une heureuse obscurite 

L'achiduc Albert conduisit avec succès des opé- 
1ations vigoureuses sui les fiontières de France et 
celles des Piovinces-Unies Pendant que Hem IV 
etait occupé à la réduchon de Ta Fère, l'archiduc 
puit limportante lle de Calus, la forteresse d’Ar- 
dres se rendit peu apiès L'approche de Henri l'obli- 
gea à quittez la Picardie. Albert, digeant toutes ses 
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forces contre les Provinces-Umes, se rendit maître 
de Hulst, place que la natuie du terrain, ses fortafi- 
cations, et une nombreuse garnison, rendaient extré- 
mement chfficle à prendre Tandis que ses armes 
étaient occupées de ce côte, le maréchal de Biron 
fit une irruption dans l’Artois, attira les troupes 
espagnoles dans une embuscade, et, après les avoir 
complètement battues, tavagea les provinces méri- 
dicnales 

Telle était la situation des Pays-Bas, lorsque la 
gueire, portée sur le territoire de l'Espagne, lui fit 
éprouver des malheurs dont cÎle était exempte depuis 
st Jong-temps Depuis la défaite de PArmada, Phi- 
hppe avait cherché à réparer ses pertes et à laver la 
honte d’une telle expédition 11 méditait, depuis long- 
temps, d'attaquer [Irlande Cette conquite lui pa- 
raissait facile, et 1l avait rassemblé, pour l’effectuer, 
des forces navales suffisantes La reine d'Angleterre, 
pour éloignet le danger qui menacait ses états, arma 
cent cinquante vaisseaux ayant à bord sept mille 
inatclots et huit mille soldats La flotte était com- 
mandée par lord Howard d'Effingham , et les forces 
de terre étaient sous la direction du comte d’Essex (1) 
Vingt-deux voiles hollandaises et sept mille hommes 
de troupes se joignirent à l’escadre anglaise La desti- 
nation de cet armement était restée cachée jusqu’au 
moment où 1l parut devant Cadix Les Espagnols 





(1) Voyez Stowe, p 7972 Cambden, p 591 
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surpris n'étaient pas préparés à la défense (1) Les 
vaisseaux de guerre, cependant, étant rangés à l’en- 
trée de la bare, 1ésistèrent depuis le matin jusques 
à mich à la force supérieure des Anglais, à la fin, 
les Espagnols furent accablés, plusieurs de leurs vais- 
sgaux furent pris, d’autres furent coulés bas, et le 
ieste s’échoua su le rivage 

Pendant ce temps, le comte d'Essex débarquait 
ses troupes des Espagnols s’avancèrent pour couper 
sa marche , 1ls furent repoussés jusque dans la ville, 
où les Anglais entrèrent pêle-mêle avec eux Cadix, 
prise ainsi presque sans résistance, fut pillée par les An- 
glas le butin fut immense, et 1l aurait été encore plus 
considérable si le duc de Médina n’eût pas fait mettre 
le feu aux vaisseaux marchands qui étaient dans le 
port Les pertes que Phihppe et ses sujets essuyèrent 
dans cette occasion, furent estimées à deux millions 
de ducats (2). Le comte voulait prendre possession 
de Cadix , mais tous les autres officiers corisidérèrent 
ce dessein comme chimérique , et, craignant l'appro- 
che de l'armée espagnole, 1ls se hätèrent de se rem- 
baiquer avec leur buun , et firent voile pour l'An- 
uleterre 

Pour vengei cette perte et l’outrage qui lur avait 





(1) Poui le detail de cet engagement, voyez Cambdeu, 
p 92, ctc 
(2) Stowe dat que cent pièces de canon furent prises où 


detrutes par Les Anglais Stowe,p 775 
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été fait, Philippe poursuivit avec une nouvelle ar- 
deur ses projets sur l'Irlande L'arrivée de gahons 
qui ln rapportuent de l'or de ses possessions amé- 
ricamnes , lui fourmit les moyens d’équiper cent vingt- 
huit vaisseaux de guerre et de transport, ayant qua- 
toize mille soldats à bord , outre un grand nombre 
de réfugiés irlandais, et une immense quantité de 
vivres et de munitions de guerre Elhsabeth et ses 
ministres, plongés dans une sécurité ttompeuse par 
les succès que la flotte anglaise avait remportés à 
Cadix, avaient fuit peu d'attention aux apprêts de 
Plhuhppe et ignoratent son dessein La flotte espa- 
gnole, commandée par don Martin de Padilla, sortit 
du Fertol, ct si elle avait pu atteindre le licu de sa 
destination, les conséquences en eussent été fatales 
au pouvoir des Anglais en Irlande Ms la provi- 
dence en ordonna autiement Une violente tempête 
assalht l’escadre espagnole à la hauteur du cap F1- 
mistère , et engloutit quarante de ses vaisseaux Pa- 
diila rentra dans le poit du Ferrol, et l’entreprise fut 
abandonnce 

En France, comme dans les Pays-Bas, les armes 
de Pluhppe éprouvèrent une alternative de sutcès et 
de revers Près de Turnhout, cinq mille Espagnols, 
commandés par le comte de Vares, par suite de lin- 
capacité de leur chef, furent défaits par le prmce 
Maurice La victoire de ce prince fut complète, deux 
mille Espagnols ct leur général Vares fuient tués 
Cette perte fut compensée par la prise d'Amiens, qui 
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fut enlevée à l’unproviste par un corps de trois mille 
Espagnols, seus les ordres de Porto-Carero, gouver- 
neur de Doulens Henri IV résolut de recouvrer, 
sil était possible, une ville d’une telle importance 
et qui ouvrait le chemin de sa capitale :1l se mit à 
la tête de son armée et investit Amiens les travaux 
du siége furent conduits avec vigueur 

Le mauvais état des finances de Philippe entra- 
vait toujours ses opérations Les banquiers de Gênes 
ct d'Anvers refusaient de souscrire à l’emprunt quil 
avait ouvert pendant plus de cimq mois l'archiduc, 
ne recevant aucun argent de Madrid , fut contraint 
à rester dans l’inaction Recevant enfin quelque se- 
cours du roi d'Espagne , Albert conduisit vingt mille 
hommes à la défense d'Amiens Henri se tint pru- 
demment renfermé dans ses retranchements, l’archi- 
duc ne pouvant reussir à lui faire accepter le com- 
bat, fut obhgé de se retirer et d'abandonner Amiens 
Albert n’était parvenu à former cette armée qu’en 
affablissant les garmisons de la Flandre, le prince 
Maurice, profitant de cette circonstance, s'empara 
de plusieurs villes et repoussa lss Espagnols de l’autre 
côté du Rhin 

Tant de revers ouvrirent à la fin les yeux de Phi- 
hppe sur la vamité des projets qui l'avaient si long- 
temps abusé Son äge avancé et sa santé délabrée 
l'avertissaient d’une fin prochame 1l ne voulait pas 
laisser son Jeune successeur embarrassé dans une 
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guerre douteuse et dangereuse Henri IV, de son 
côté, désirait également la paix, afin d'étabhr son 
autorité et de guérir les blessures de son peuple La 
médiation du souverain pontife fit conclure à Ver- 
vins un traité de paix entre ces deux puissances 
Henri IV abandonna ses droits sur Cambrai et ob- 
tint la restitution de Calais et des autres villes de 
France que Plulippe avait acquises au prix du sang 
et de la fortune de son peuple, et dont la conquête, 
lois même que ces villes fussent restées en sa pos- 
session , eût été contrebalancée par les pertes que 
le soutien de la ligue avait fait essuycr à ce prince 
dans les Pays Bas 

N'ayant plus rien à espéier sur la couronne de 
France, Plulippe concut le projet de transférer la 
souveraineté des Pays-Bas à sa fille Isabelle (1), qu'il 
voulait donner en mariage à l’archiduc Albert L’'a- 
version de ces provinces pour la domination espa- 
enole lui fit cousidéier cet abandon comme le seul 
moyen d'assurer leur possession dans sa famille Il 
abdiqua solennellement la souveraineté des Pays-Bas 
et de la Bourgogne en faveur d'Isabelle et de son 
futur époux Une des clauses de cet acte fut que 
leurs enfants ne pourraient pas se marier sans le con- 
sentement de la couronne d'Espagne, et qu’à défaut 


(1) Henault, par meprisc, appelle cette princesse Clara 
Eugemc Abt chron an 1598 
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de postérité, ces provinces seraient reversibles à 
l'Espagne ” 

Ce fut la dermère transaction importante du règne 
de Philippe I1 Sa mort approchait, 1l la vit sans 
effroi, et ne parut jamais plus grand qu'à ses dermiers 
moments Une goutte héréditaire , devenue violente à 
mesure qu'il avançait en äge, avait miné sa consti- 
tution Pendant plus de deux mois de souffrances 
noues et au miheu des angoisses de la mort, 1 fit 
admirer sa patience, la fermeté de son esprit, et sa 
pieuse réfignation Ce témoignage lui est dû auprès 
de la postérité Quelque temps avant sa mort, il fit 
placer son cercueil dans sa chambre et sous ses yeux 
Il exptra, le 12 septembre 1598, dans la soixante- 
douzième année de son âge et la quarante-troisième 
de son règne 

Les protestants ont représenté ce prince sous les 
plus noires couleurs, tandis que les catholiques se 
sont eflorcés d’adoucnu les traits les plus durs, de son 
caractere Son ambition inquiète et sans borne lui 
fut commune avec tous ceux que le monde appelle 
de grands hommes, et peut trouver excuse auprès 
des politiques L’histoirermmpartaleexècre la bigoterie 
mtoléiante , le despotisme tviannique de ce prince, 
et confesse qu'il hénita de tous les défauts de son 
père Chailes V et de bien peu de ses vertus Il eut 
la dissimulation et l'ambition de Charles V sans avoir 
sa douceur et sa magnanimité L'excès de sa dévouon 
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peut, eu quelque façon, être considéré comme le 
vice de son siècle, mais rien n’excuse son insensr- 
biité et sa cruauté Toutefois 1l ne fut point en- 
uèrement dépourvu de quahtés La prospérité 
a le malheur ne troublèrent jamais le calme de 
son esprit * vigilant et infatigable, 1l eut toujours 
les yeux fixés sur chaque partie de son vaste 
empiie * 1] examinait avec soin chaque branche de 
l'admimstration, surveillat la conduite de ses mi- 
nistres avec une attention suivie, et montra beau- 
coup de sagacité dans le choix qu'il fit d'eux et de 
ses généraux Elevé au milieu des intrigues de la po- 
htique et endurci dans la tyranmie, 11 fut étrange: 
à toute pitié Ses sujets, 1l est vrai, eurent rarement 
aison d’accuser sa justice, toutes les fois que sa dé- 
votion ou l’amour du pouvou ne dirigeaient pas sa 
conduite Philippe 11 fut le protecteur des aits Le 
palais de l’'Escurial montre dans sa lourde masse un 
défaut de goût qui fait encore nieux ressortir la ma- 
mèe élégante dont 1l est orné Phihppe fit conti- 
nue: au Titien la pension que Charles V Jui avait 
accordée Antonio Moro et Alonzo Callo, célèbres 
peintres Espagnols , fuient soutenus par ses bontés 
et admis dans sa famiharité, et pendant tout le règne 
Je ce prince, l'architecture, la sculpture et la pein- 
ture furent récompensées avec une magmficence 
royale 

Le caractère des princes n'inspire un véritable in 
térêt, el n'est d’une plus grande importance que 
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«elu des autres hommes , que lorsqu'il influence la 
destinée des nations. Considérée sous ce rapport, 
l'administration de Philippe jette peu d’eclat sur sa 
mémone Les avantages que lui offraient les com- 
mencements de son règne ont été déja décrits Sou- 
tenues par ses armes, les prétentions d’un droit hé- 
éditairre confondirent en une seule monarchie les 
‘#oyaumes de Portugal et d'Espagne, ample dédom- 
magement de la perte de la couronne impériale qui 
décorait le front de Charles V, son père, et qui ne 
put lu Cire transmise Si Phihppe n'eût point force 
les Flamands à la révolte par ses mesures arbitraires, 
ou si, consentant à cffectuer une réconcihation en 
les rétabhssant dans leurs priviléges, 1l eût dirige 
son attention vers les progrès de l’agriculture et du 
commerce dans ses unmenses territones, l’union de 
l'Espagne et du Portugal aurait foimé un empire plus 
riche et plus puissant que tous ceux que les plus grands 
couquétants eussent fondé jusqu'alors L'Espagne, 
malgré des avantages qu'aucune autre nation ne pos- 
#eda jamais, eut beaucoup à souffrir, pendant toute la 
durée de ce règne, d'une adnunistration qui détrui- 
sait les bienfaits de la fortune Pluhppe perdit les 
Pays-Bas, la parte la plus riche et la plus commer- 
uale de son royaume, par son intolérance religieuse, 
et rendit ainsi les Flamands ses ennemis nnplacables 
La conduite de ce prince, à l'égard de ces provinces, 
montre une obstination qui est presque sans exem- 
ple dans les annales des gouvernements La prudence 


D'ESPAGNF. 189 


de Maiguenite, duchesse de Parme, avait éteint les 
premières étincelles de la révolte, la tyranme du 
souverain alluma de nouvelles flammes Cependant, 
malgré les maux qu'il fit souffrir aux Flamands, 
ils furent les premiers à proposer une réconcihation, 
pourvu que l’on fil droit à leurs plaintes, et treize 
années de guerres continuelles s'étaient écoulées avant 
qu'aucune des provinces eût formellement annulé 
son serment de fidélité L'inflexible Pluhppe per- 
sistait à mamteur son autorité par la terreur des 
supplices Les richesses de l'Amérique furent épuisées 
en de vanes entreprises, ct la postérité apprend 
avec étonnement que le souverain de tant d'états fut 
souvent dans l'impossibilité de payer ses armées Ce 
iègne si long fut une suite non interrompue de 
guerres sanglantes et iuineuses, et presque toutcs 
causées par sa tyrannie et pat son ambition Ses 
sujets révoltés , ct les peuples avec lesquels 1ls s’aHiè- 
rent pai nécessité, interceptèrent, sur tous les points, 
le commerce de son vaste et riche empire, accru- 
rent leur fortune à ses dépens, ct anéantirent ses 
forces navales À mesure que l’opulence et le pou- 
voir desProvinces-Unies augmentaicnt, les ressour- 
ces de l'Espagne diminuaient, et la décadence de 
cette vaste monarchie date de l’époque du soulève- 
ment des Flamands Une juste et utile remarque, 
c’est que, bien que l’amout du pouvoir eût été la 


passion dominante de Plihppe, et que sa vie entière 
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eût été consumée dans des projets d’agrandissement, 
cependant les annales du monde entier offrent à 
peine l’exemple d’un monarque dont le règne ait été 
plus fatal à la grandeur de sa nation 
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Parvippe Ill, fils et successeur de Phihppe ll, 
trouva l'Espagne épuisée par les guerres qu’elle avait’ 
soutenues tant sur mer que sur terre, et par les 
nombreuses colonies qu’elle avait formées dans le 
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nouveau Continent Les richesses que l’on avait ti- 
rées des mines d’ Amérique avaient passé dans d’au- 
tres pays-pour servir à entretenir des guerres rui- 
neuses, et acheter les objets nécessaires à l’équipe- 
ment des flottes et des aamées L'agriculture avait 
été néghigée; le commerce était presque anéanti Il 
eût fallu beaucoup d’habileté et d'énergie pour re- 
donner dela vigueur et une nouvelle vie ace royaume 
l’inexpérience de Phahppe TT, qui montait sur letrône 
à l'âge de vingt-un ans, le rendit peu propre à 
réussir dans cette tâche ffcile: son premier mi- 
rustre , le duc de Lerme, homme de cour accompli, 
n'avait äucun des este nécessaires pour conduire 
le vaisseau de l'état | 

Le mariage d'Isabelle et d'Albert avait eu heu, et 
le roi confirma la reñonciation faite par Plulippe Il, 
en leur faveur, de la souveraineté des Pays-Bas 
L'Espagne ne fut plus alors qu’un auxihaire dans la 
guerre qui se poursuivait contre les provinces 1é- 
voltées. L’arcmduc, en recevant sa nouvelle souve- 
ramneté, avait été flatté par la cour de Madrid de 
l'espoir d’être puissamment secouru, mais la profu- 
sion et l'incapacité du premier ministre lui laissa 
peu de chose à attendre de ce côté Albeait, possé- 
dant encore dans les Pays-Bas un nombre considé- 
rable de vieilles troupes espagnoles, défit, avec un 
grand carnage, au pont de Leffingen, un détache- 
ment de l’armée des Etats Il fut bientôt apiès battu 
à Nieuport par le prince Maurice, et perdit dans 
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cette affaire trois mille hommes de ses meilleures 
troupes Le prince abandonnant le siège de Nieu- 
port, Albert commença celui d'Ostende. Il fit blo- 
quer l'entrée des canaux pour intercepter toute 
communication de la ville avec la mer, ‘tandis 
qu'il pressait le siège, faisait battre en brèche: et 
miner les fortifications Il se décida à hvrer l'assaut 

les troupes espagnoles et italiennes affiontèrent le 
feu de l'ennemi avec une telle intrépidité, qu’elles 

étaient prêtes à enlever les ouvrages, lorsque le 
gouverneur fit ouvrir les écluses * les assaillants 
furent contraints à se retirer après avoir perdu 
environ quinze cents hommes Le mauvag succès. 
de cette attaque fit changer le siége en “bleus. 
Albert était toujours encouragé par les prèmesses 
que lui faisait la cour de Madrid de ln envoyer des 
troupes et de l'argent Le duc de Lerme, qui gou- 
vernait l'Espagne sous le nom de Phihppe, se trouva 
tout-à-fait hors d'état de pouvoir remplir ses pro- 
messes. Des murmures se faisaient entendre dans 
toutes les parties du royaume , et jusque dans le palais 
du roi on se plaignait hautement du peu d’encoura- 
gement donné à l’agriculture et de la décadence du 
commerce et des manufactures La paix était le seul 
remède aux maux qu'une longue suite de guerres 
avait causés à l’Espagne ; l'aveugle obstination de la 
cour la faisait persister à faire des efforts impuis- 

sants pour continuer une guerre rumneuse. Un édit 
du roi ordonna aux éghses, aux corporations et à 
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tous les individus sans aucune distinction, de donner 
eur argenterie pour tre convertie en monnaie On 
ne put cependant faire exécuter cet acte arbitraire 
le clergé s’en plaignit comme d’une attaque faite aux 
priviléges de l'éghse : les nobles le considérèrent 
comme un empiétement sur le dioit de propriété, 
et Phihppe et son ministre furent obhigés de renoncer 
à cette mesure 

Le duc de Lerme, contranié de ne pouvoir se pro- 
curer par ce moyen l'argent qui lui était nécessaire, 
adopta un autre expédient dont on s'était servi fré- 
quemment sous le règne de Phppe IL. Il engagea 
les remises que l’on devait recevoir d'Amérique ob- 
tenant amsi une somme considérable, 1] leva cn 
Itahe de nombreux corps de troupes Le duc voulait 
signaler son mimstère par quelque entreprise bril- 
lante la réduction d'Alger et la conquête d'Irlande 
furent les objets de ses préparatifs. Ces deux en- 
treprises manquèrent Dix mulle soldats embarqués 
sur soixante - dix galères, atteigmrent les côtes 
d'Afrique, mais une violente tempête empêcha leur 
débarquement , et la flotte maltraitée 1egagna , avec 
beaucoup de difficulté, les ports de la Sicile L’ex- 
pédition d'Irlande consistait en dix vaisseaux de 
guerre et six mille hommes de vieilles troupes com- 
mandés par don Juan d’Aguilar. Ce général, avec 
quatre mille des siens, se rendit maître de la ville 
de Kinsale, tanths que les deux mille hommes dé- 
barquèrent à Baltimore et rejoigmirent le comte de 
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Tyrone Attaqués presque aussitôt par lord Mont. 
joy à la tête d’un corps de troupes bien disciphnées , 
les Irlandais furent mis en fuite, les Espagnols, 
après une résistance opimiâtre contre des forces 
bien supérieures, furent défaits, et perdirent 
Ja moitié des leurs Le commandant espagnol, qui 
s'était enfermé dans Kinsale, fut convaincu, en ap- 
prenant la nouvelle de cet événement, que la cour 
de Madrid s'était trompée sur la nature de cette en- 
treprise, et, abandonnant tout espoir de conquête, 
il signa une capitulation honorable, dans laquelle 
il fut stipulé que le général ct ses troupes seraient 
ramenés en Espagne par une escadre anglaise 

Albert ne recevait que de faibles secours de l’Es- 
pagne, et le siége d'Ostende traïnait en longueur 
faute de moyens suffisants pour presser l'attaque, 
tandis que Plihppe épusait ses forces dans des en- 
treprises téméraires et mal calculées Ce fut dans 
cette circonstance critique que le marquis de Spinola 
fit son entrée dans la carrière miitare Ce général 
célèbre, qui essaya de relever la fortune chancelante 
de l'Espagne, et qui soutint la réputation de ses 
armes , était l’un des nobles les plus illustres et les 
plus riches de Gênes Il avait passé jusqu’à sa tren- 
tième année dans les douceurs de la vie privée, lors- 
que son émulation fut excitée par les exploits de son 
jeune frère Frédéric dont les croisières avaient dé- 
solé le commerce des Provinces-Unies 1l leva à ses 


frais un corps de troupes considérable, afin de servir 
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sur l’escadre de son frère Frédéric ayant été blessé 
mortellement dans un engagement avec la flotte hol- 
landaise, sa mort détcrmina le inarquis à essayer 
sur terre ses talents et sa fortune 1l rejoignit le 
camp d'Albert devant Ostende L’archiduc ne fut 
pas long-temps à découvrir les talents supérieurs 
du marquis de Spinola La mort de la reine Elisa- 
beth, et la disposition pacifique de son successeur, 
Jacques I, furent des cu constances favorables à l’Es- 
pagne année smvante, un traité de paix fut con- 
clu che lcoërs de Madrid et de Londres 
Délrvré des hostihtés de l'Angleterre, Albert re- 
puit ses opérations avec une nouvcÎle vigueur Frappé 
de l’habileté de Spinola , 1l lui confia le commande- 
ment de l’armée et la continuation du siége d’Os- 
tende, dont, depuis deux ans, 11 n'avait pu venir 
à bout Le premier soin du nouveau général fut de 
pout voir à la paie régulière de son armée, et ôter, 
pai ce moyen, tout prétexte de révolte aux soldats 
Trouvant les fonds mihtaires insuffisants pour les 
demandes des troupes, l'amour de la gloire lui fit 
oubher ses intérêts, 1l engagea ses biens, et se pro- 
cura amsi une somme assez considérable pour le 
mettie au-dessus de ces difficultés Pendant qu'il 
poursuivait sans relâche les travaux du siége, le 
prince Maurice, voulant faire une diversion en fa- 
veu d'Ostende, attaqua Sluys avec une nombreuse 
armée. Spinola , obligé d’obéir aux ordres de l'arche 
duc, bien qu'ils fussent contraires à son avis, mar- 
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cha au secours de cette ville Il tiouva l’armée des Etats 
dans une forte position 1l attaqua deux fois ses hgnes 
et fut deux fois repoussé avec une perte considé: able 
Sluys capitula la reddition de cette importante for- 
teresse n’inspira que plus d’ardeur à Spinola et lui fit 
presse le siége d’Ostende Les assauts furent répétés 
avec une valeur désespérée et une persévérance ad- 
nurable . à la fin, les troupes de la garmison furent 
repoussées des ouvrages extérieurs, et les assaillants 
s’emparèrent d'une 1edoute qui dominait la ville 
ne restait plus d'espoir aux habitants , le gouverneut 
ne pouvait sauver sa garnison qu'en se rendant, et 
Spinola lui accorda une capitulation honorable Amsi 
se termina , le 20 septembre 1604, le siége mémorable 
d'Ostende, qui avait duré plus de trois ans, avait 
voûte à l’archduc plus de soixante nulle hommes (1), 
et la perte des villes de Rluinberg, Grave et Sluys 
L’archiduc avait acqus, dans le marquis de Spi- 
nola, un général dont la prudence et l’audace pou- 
vaient être opposées avec succès à lhabileté du 
puince Maurice Un seul obstacle, et qui se repro- 
duisait souvent, le manque d'argent, arêtait ses 
opérations militaires Spinola, Jont les talents di- 
vers le rendaient également propre aux négociations 
et à la guerre, fut envoyé en Espagne pour solh- 
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(1) Hénault dit que des deux côtés le siége d’Ostende 
coûta la vie à plus de 140,000 hommes Abr chron. vol 2 
an 1604 
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citer des secours Il représenta à la cour de Madrid 
la nécessité de faire de plus grands efforts, ou de 
se résoudre à mettre fin, le plus tôt possible, à ces 
débats. L’orgueil des ministres les éloignait de toute 
idée de paix ; cependant les finances de l'Espagne ne 
permettaient pas que l’on continuât de faire la guerre 
La rareté des espèces était devenue telle, que, par 
un édit du roi, la valeur nominale des pièces de 
cuivre fut élevée presque à celle des pièces d’ar- 
gent, expédient funeste, qui ne servit qu’à augmen- 
ter le mal auquel on voulait remédier Des pièces 
de cuivre contrefates furent émises en Espagne par 
les nations voisines qui les donnaient au-dessous du 
cours, mais beaucoup au-dessus de lei valeur m- 
trmsèque, et en 1ecevaient souvent en échange de 
l'or et de l'argent Par ce trafic 1lhcite, tout le mé- 
tal précieux disparut de ce royaume, qui n'offrit 
plus que l'aspect de la misère 

Heureusement l'Espagne, délivrée de ses gueries 
avec l’Angleterre, n'avait plus à craindre les nom- 
breuses croisières de cette nation Les mimistres, 
espérant avec quelque raison que les revenus que 
l'on tirait de l'Amérique deviendraient plus consi- 
dérables et plus réguhers, donnèrent à Spinola les 
assurances les plus positives que l'on enverrait à 
l'archiduc assez d'argent pour continuer la guerie 
avec vigueur dans les Pays-Bas 

Encouragé par l'accueil qu'il avait reçu à Madrid, 
Spinola revint à Bruxelles, et des deux côtés on se 
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prépara à reprendre les armes, Le prince Maurice 
fut engagé pat les Etats à faire une attaque sur 
Anvers mais en approchant de cette place, 1l tiouva 
qu'il était impossible de la rédure, et les deux 1l- 
lustres rivaux, placés vis-à-vis l’un de l’autre sur les 
bords de l’'Escaut , s'observèrent sans oser hasarder 
une bataille 

Outre l'assurance d’un prompt subside, Spinola 
devait recevon un 1égiment de vicilles troupes es- 
pagnoles et plusieurs corps de nouvelles recrues 
d'Itahe Tandis que ce généial attendait impatien- 
ment leur arnvée, les troupes espagnoles furent in- 
terceptées par les croisières hollandaises. Des huit 
bâtiments de transport à bord desquels étaient ces 
troupes, quatre se 1éfugièrent dans le port de Dou- 
vres les quatie autres furent pris, et les malheureux 
prisonmers furent attachés deux à deux et jetés à la 
mer Ce crime odieux déshonorc la nation hollan- 
daise et le parti protestant, ainsi que la tyrannie de 
Phiippe II et la cruauté du duc d’Albe ont entaché 
le caractère espagnol et le parti des catholiques ces 
exemples sont une pieuve bien triste, qu’une dis- 
position sanguinaire n'est particulière à une secte 
ni à un peuple 

Les recrues d'Italie furent plus heureuses, et leur 
arrivée permit à Spinola de suivre son plan d'opé- 
rations Il laissa le comte de Berg épier les mouvec- 
ments du prince Maurice 1} passa le Rhin suivi du 
reste de son armée, et traversa avec une rapidité 
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surprenante les duchés de Clèves et de Westphahe. 
L'ordre qu'il. fit observer à ses troupes facihta ses 
progrès toutes les provisions furent payées ponc- 
tuellement, et les habitants s'empressaient de porter 
au camp tout ce qu pouvait être nécessaire De ces 
pays neutres, Spinola pénétra dans la province d'O- 
ver-Yssel la ville d'Oldensel se rendit à la pre- 
mière sommation, celle de Lingen, après une fable 
résistance Le prince Maurice marcha à sa rencon- 
tre pour arrêter ses progrès, mais ses efforts furent 
inutiles Les Hollandais étaient incapables de lutter 
contre les troupes espagnoles et italiennes, dont la 
première chaige les mettat souvent en déroute 
L’at mée espagnole fut cependant repoussée dans une 
attaque qu'elle fit sur Gueldres la garmson de 
Wachtendone se rendit avant que ses fortifications 
eussent été entamées Les exhortations et l’exemple 
de Maurice ne pouvaient plus leur inspirer de con- 
fiance, et Spinola, partout victorieux, conduisit ses 
troupes daus leurs quartiers d'hiver 

Bien que les opérations militaires eussent dû ces- 
ser pendant cette saison, Spinola ne perdit pas ce 
temps dans une molle oisiveté Il retourna solhciter 
des subsides auprès de la cour de Madrid Le gou- 
vernement avait si peu de crédit, que les marchands 
refusèrent d'avancer aucune somme jusqu’à ce que 
le marquis eût donné pour sürete de cet emprunt 
les possessions qu'il avait eues en Italie L'amour de 
Ja gloire nulitane était la passion dominante de Spi- 
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nola , 1 lui sacnifiait toute autre considération, 1l 
souscrivit cet engagement 

De retour dans les Pays-Bas, 1l étonna ses enne- 
mis par la hardiesse de ses plans et la rapidité de ses 
mouvements En peu de temps 1l réduisit Lochan et 
Gioenlo, deux villes fortes de la province de Guel- 
dres, prit Rhimberg à la vue du prince Maurice, et 
ne fut empêché de pénétrer dans le cœur de la Hol- 
lande, que par des pluies excessives et continuelles 
Sa course brillante fut bientôt airêtée par la muti- 
nerie de ses troupes L'argent qu'il attendait d'Es- 
pagne avait été intercepté, et 1l était hors d'état de 
continuer le paiement régulier de son armée Les 
soldats se soulevèrent ouvertement, plusieurs d’entre 
eux, désertant leurs drapeaux, se donnèient au 
prince Maurice Ce renfort inattendu permit au 
prince d'abandonner le système défensif auquel 1l 
avait dû se borncr pendant quelque temps, et après 
avoir 1epris Lochan, 1l mit le siége devant Grocnlo 

Résolu de délivrer une place dont 1l connaissait 
toute l'importance, Spinola, sans écouter les timides 
observations de ses officiers, choisit dans son armée 
huit nulle hommes d'infanterie et douze cents the- 
vaux Persuadé que le succès de cette entreprise dé- 
pendait de sa célérité à empêcher l’ennemi de ter- 
muner ses retranchements, 1l s’avanca à marches for- 
cées , ct ne fut pas plus tôt arrivé à la vue de Groenlo 
qu'il rangea son armée en ordre de bataille, par cou- 
tut les rangs, et exhorta ses troupes, leur déclarant 
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que sa résolution était de vaincre ou de mourir 
L'armée du prince Maurice était bien supérieure en 
nombre à celle de Spinola, mais ses troupes étaient 
épuisées par la fatigue et les maladies 11 dut refu- 
sei le combat. Dès l'approche de Spinola, 1] com- 
mença à se replier avec ses troupes dans une posi- 
on avantageuse , et effectua sa retraite avec beau- 
coup d'habileté 

Tandis que l'Espagne s’appauvrissait par la guerre, 
les provinces révoltées s’enrichissaient par leur com- 
merce, qui, leur fourmssant des ressources mépui- 
sables, les mettait en état de résister à leurs ennemis. 
Le gouvernement oppressif de Phihppe IT avait fait 
déchoir rapidement les colomes portugaises, et à 
la mort de ce monarque, les Hollandais commen- 
çaient à étendre leur commerce jusqu'aux îles orien- 
tales et sur les côtes de l’Afrique et du Brésil Ils en 
ctaent redevables à Cornéhus Houtman, Flamand 
d'onigme, qui, s'étant engagé au service de Portugal, 
avait fait plusieurs fois le voyage de Tasbonne aux 
Indes, et connaissait parfaitement la navigation de 
ces mers et la natuie du commerce que les Portugais 
faisaient dans ces parages Il entreprit de conduire 
une petite escadre hollandaise sur les côtes de l'est 
Après avoir évité soigneusement toute hostilité, 1l 
revint au Texel, après un voyage de deux ans et de- 
mi, rapportant une cargaison considérable et des 
détails précieux sur l'état des colomes portugaises , 
qu se trouvaient alors sans aucun moven de défense 
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Les détails donnés par Houtman excitèrent à un 
tel pont le goût des entreprises, que l’année sw- 
vante plus de quatre-vingts vaisseaux sortirent du 
Texel chargés de marchandises pour les côtes d’Afri- 
que et pour les Indes Orientales et Occidentales 
Ces vaisseaux se reumrent en petites escadres ayant 
quelques troupes régulières à bord Les Hollandais 
firent alternativement le commerce et la guerre Ils 
établirent des comptoirs dans les îles de la mer des 
Indes, conclurent des traités avec les princes de ces 
contrées, et revinrent en Hollande chargés de ri- 
chesses Les diverses associations fuient, dans lan- 
née 1602, réunies en un seul corps par une ordon- 
nance des Etats, et prirent le nom de Compagme 
des Indes orientales La compagmie possédait à cette 
époque quarante-cinq vaisseaux et dix mille hommes 
de troupes (1) Ses entreprises se distimguèrent tou- 
jours par un esprit d'union et de persévérance qui 
donna lieu à un singulier mélange d'aventures com- 
merciales et guerrières 

Amsterdam et les autres grandes villes de Hollande 
étaient les seules que ce système de conquêtes et de 
commerce favorisât, les habitants des provinces mé- 
diterranées participaient rarement aux bénéfices du 





(3) Encycl Method Econ Pol ct Diplom 3d 769 Cet 
ctabhissement ne paraît cependant avoir eté complte que 
quelques années apres Richesse de la Holl , tome I, 
p 155 et 175 
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cominerce des Indes suichargés de taxes très-lou - 
des, 1ls soupiraient après une paix qui était devenue 
encore plus nécessaire à l'Espagne, dont les finances 
épuisées ne pouvaient plus subvenir aux dépenses 
de la guerre Après des hostihités s1 longues et st m- 
fructueuses, 1l était temps que les dommateurs de 
l'Espagne profitassent de la triste expérience qu'ils 
avaient acquise Le duc de Lerme ne pouvait plus 
disconvenir de la nécessité de la paix Albert, depuis 
le commencement de sa souveraineté sur les Pays- 
Bas, avait vécu dans un état d’agitation continuelle; 
etæ'ayant pas d'enfants pour lesquels 1l dût chercher 
à augmenter ses domaines, lui et son épouse dési- 
raient passer le reste de leurs jours tranquillement 
Le marquis de Spinola était lui-même l’un des plus 
ardents avocats de la paix Sa valeur et son habileté 
consommée le mettaient au-dessus des difficultés de 
sa position, mais des arrérages considérables étaient 
dus aux troupes, et elles paraissaient disposées à se 
soulever Tout l'argent que l’on pouvait avoir des 
Pays-Bas et de la cour de Madrid aurait suffi à peme 
pour défrayer les dépenses qu'occasionneraient de 
nouvelles levées pour la campagne prochaine Spi- 
nola vit clairement que l'objet que l’on se proposait 
dans ces guerres ne pouvait être altemt, et que de 
plus 1l devenait impossible de les continuer avec 
honneur et avantage 

L’archiduc Albert, dont les désirs étaient d'accord 
avec les conseils de Spinola, et qui avait toute con- 
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fiance en son jugement, convameu qu'il n'avait plus 
à espérer aucun secours de l'Espagne, fit des ouver- 
tures de paix aux Etats de Flandre La cour de Ma- 
duid hésitait encore à souscrire aux conditions qu'ils 
exigeaient , lorsqu'un événement inattendu vint hâter 
ses délibérations 

Heemskirk , l’un des officiers les plus braves et 
les plus expérimentés qui fussent au service des 
Provinces-Unies, avait été envoyé en croisière sut 
les côtes d’Espagne et de Portugal pour protéger le 
retour des vaisseaux de la compagnie des Indes Ses 
instructions lu enjoignaient de faire à l'ennemi tout 
le tort qu'il pourrait, sans compromettre le but de 
sa mission Conformément à ces ordres, 1l attaqua 
la flotte espagnole et portugaise, qui était dans la 
baie de Gibraltar Les Espagnols, que ses mouve- 
ments avaient imformés de ses intentions , se prépa- 
rèrent à le recevoir, se fiant à la force supérieure 
de leurs vaisseaux L'attaque fut vive Heemskirk 
tomba frappé d’un boulet de canon, les Hollandais, 
irrités de la perte de leur commandant, redoublè- 
rent d'intrépidité et de valeur, et, après un combat 
opimäâtre et sanglant, la victoire se déclara pour eux 
L'amiral espagnol fut tué, et son vaisseau pris, trois 
autres sautèrent pendant l’action, le reste s’échoua 
sur le rivage. 

Cette défaite abaissa l’orgueil de la cour de Ma- 
drid : Philippe consentit à signer une trève qui lais- 
sait chacun des deux partis en possession de leurs 
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droits. Le prmce Maurice, se fiant à la force de ses 
armes, et ne voulant peut-être pas résigner le haut 
commandement militaire dont 1l était investi, s’op- 
posa fortement à cette mesure, et demandait que 
l’on continuât la guerre jusqu’à ce que l'indépendance 
des Provinces-Unies eût été définitivement reconnue 
Cette ardeur imprudente fut modérée par les sages 
conseils de Jean Barneveldt, pensionnaire de Hol- 
lande, l’un des plus grands hommes d’état de son 
siècle, et non moins remarquable pai son patriotisme 
que par ses talents politiques Son éloquence arrêta 
l'entrainement de ses compatriotes aux projets bnil- 
lants de Maurice Il leur fit contempler les avantages 
plus précieux de la paix Îes partisans de la maison 
d'Orange furent accablés par son influence, et une 
trève de douze années fut conclue entre l'Espagne, 
l’archiduc et les Provinces - Unies : cette trève, qui 
ne décidait sur aucune des prétentions des différents 
parts, produisit un long intervalle de repos 

Ainsi fut terminée, ou du moins suspendue, une 
guerre qui durat depuis quarante années, et qui 
avait été des plus fatales à la puissance et à la pro- 
spérité de l'Espagne Cette lutte opimiâtre fut soute- 
nue par plusieurs hommes illustres, les noms de 
Guillaume et de Maurice, princes d'Orange, ceux de 
don Juan d'Autriche, d'Alexandre Farnèse, duc de 
Parme, et du marquis de Spinola , figurent avec éclat 
dans les annales de l'histoire Au siècle où 1ls pa- 
rurent 1ls furent réputés les plus grands maîtres dans 
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l’art de la guerre , et la Flandre fut considérée comme 
l'école militaire de FEurope. Cette guerre remar- 
quable eut un caractère qui lui fut particulier. Jas 
mais peut-être, pendant une aussi longue suite d’hos- 
uhtés, on ne vit moins d'actions importantes en 
rase campagne Ce ne fut presque qu'une guerre 
de marches, de contre-marches et de sièges, dans la- 
quelle les armées se consumaent l’une après l’autre 
par des fatigues excessives et de longs campements 
dans des positions mal saines. Le nombre de ceux 
qu périrent par l’inclémence du climat est au-delà 
de toute proportion avec le nombre de ceux qu 
tombèrent dans les combats L'humamité frémt en 
pensant que de soixante mille soldats qui, suivant 
les calculs les plus modérés, périrent devant les murs 
d’Ostende, 1l est probable que les armes de l'ennemi 
n’en fiappèrent que le quait C'était surtout la lon- 
gueur de cette guerre, qui l'avait rendue si prejudi- 
ciable à l'Espagne Si les efforts des Flamands eus- 
sent été suivis d’un succès rapide, que cette lutte eût 
été décidée par un petit nombie de batailles, même 
très -meurtrières, l'Espagne aurait pu se remettre 
promptement, mais quarante années d’hosuhtés con- 
tinuelles épuisèrent ses ressources, et anéantirent son 
commerce et sa puissance navale 

Ce royaume ne fut pas plus tôt délivré de la guerre 
avec les Pays-Bas, que l’on porta une nouvelle at- 
teinte à sa prospérité S1 Philippe IIT n'avait pas 
hérité de l'ambition de son père, 1l était, ams que 
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lui, l'esclave de la superstition ct d’une dévotion peu 
éclairée Son zèle pour la religion chrétienne lu 
avait fait prendre les Maures en aversion Les reprt- 
sentations du clergé et celles du duc de Lerme don- 
nèrent encore plus de force à sa haine, et l’expul- 
sion de ce peuple industrieux fut résolue par l’étroite 
politique ‘’une cour qu ignorait ou mépnisait les 
intérêts nationaux 

Comme les Maures étaient redoutables par leur 
nombre, qu'ils étaient munis d'armes, et capables 
d'une résistance vigoureuse, leur sort fut tenu secret 
Des ordres fuient donnés aux commandants des vais- 
.Seaux de se réunir sur la côte de Valence des corps 
de troupes furent envoyés dans les provinces méri- 
dionales Lorsque l’on eut rassemble des forces suf- 
fisantes pour pouvoir défier toute opposition, un édit 
du ro1,commanda, sous peine de mort, à tous les 
‘Maures , de se rendre sur la côte et de s’'embarquer à 
bord des vaisseaux qui étaient préparés pour les con- 
duire en Afrique La détresse et la confusion qu’un 
tel ordre produisit est plus aisée à imaginer qu’à dé- 
crire Les nobles de Valence se récrièrent contre 
cette mesure: 1ls représentèrent au roi que l'exécu- 
tion de cet édit rumerait leurs propriétés , et con- 
vertirait en déserts des provinces fertiles Le seul 
adoucissement qu'ils purent obtenir à cet ordre ri- 
goureux fut que, sur cent familles, six auraient la 
permission de rester, ainsi que tous les enfants au- 
dessus de quatre ans 
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Dans un premier mouvement de désespoir, les 
Maures avaient cu la pensée de s'opposer, par la 
force, à l’imjustice et à la cruauté de leurs persécu- 
teurs, mais 1ls étaient mal armés, et manquaient de 
munitions de guerre Les troupes espagnoles étaient 
prêtes à les attaquer à la moindre apparence de ré- 
sistance [ls durent obéir 1ls dirent un éternel adieu 
à leur pays natal, l'arrosèrent de leurs larmes, et 
furent portés successivement sur les rivages de l’A- 
frique Quelques-uns, plus audacieux, essayërent de 
se mantenir dans les montagnes : tous les défilés 
furent explorés avec le plus grand soin, et ces mal- 
heureux furent chassés comme des bêtes féroces; les 
uns périrent par le fer, d’autres mouturent de faim, 
et leur chef fut exécuté publiquement. Grenade, la 
Castille, lAragon et toutes les auties parties de l’Es- 
pagne où les Maures 1ésidaient présentèrent kes mé- 
mes scènes de douleur et de tyrannie Suivant les 
calculs les plus modérés, Philippe III perdit, par 
cette mesure impolitique, plus de cinq cent mille 
de ses plus mdustrieux sujets, et rendit mcurables 
les blessures que son père avait faites à l'Espagne. 

Un écrivain moderne, en parlant de l'expulsion 
des juifs par Ferdinand en 1492, et de celle des 
Maures en 1609 par Phihppe IIT, ainsi que des per- 
sécutions que ces dermers éprouvèrent sous Phi- 
hppe 11, observe qu'il faut considérer encore plus 
les talents des exilés que leur nombre, puisque l’Es- 
pagne perdit dans ces occasions la partie la plus 

Tome IT 14. 
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précieuse de sa population, ses artisans, ses manu- 
facturiers et ses agriculteurs (1) 

Tandis que la cour de Madrid abusait aussi cruel- 
lement des loisirs de la paix, l'Espagne était mena- 
céc d'une nouvelle guerre Henri IV, roi de France, 
méditait depuis quelque temps de porter un coup 
décisif à la maison d'Autriche Il avait, à ce dessein, 
ménagé les finances, établi des magasins, et orgamisé 
une armée nombreuse et bien disciplinée 11 avait 
aussi formé des alliances avec l'Angleterre et le duc 
de Savoie La mort du duc de Clèves et les disputes 
qui eurent heu pour sa succession donnèrent le si- 
gnal des hostihités Tfenr1 s’engagea à soutemr les 
prétentions des sœurs de ce prince contre l'empe- 
reur, et l’on suppose qu'une arméc française de qua- 
tre-vingt nnlle hommes était destinée à agn contre 
l'Espagne du côté des Pyrénées (2) 

Mais tandis que Henri roulait dans son espnit ces 
vastes projets, ce héros tomba indignement frappé 
par le poignard de François Ravaillac Sa veuve, 
Marie de Médicis, s’empara des rênes du gouverne- 
ment. Cette reine, au lieu de s’armer contre Plu- 
hppe, rechercha son alliance, et l'Espagne, par un 
coup inattendu, échappa à une guerre que les ta- 
lents et les ressources de Henri IV eussent rendue 





(1) Brougham , Col pol 15t p 395 rt 396 
(3) Hén Abr con and an 1610 
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tiès-dangcreuse Marie de Médicis, pour s'umir plus 
étroitement avec l'Espagne, projeta un double ma- 
riage Le jeune roi de France, Lotus XIIT, fut fiancé 
avec linfante, el sa sœur, la princesse Elisabeth, 
fut accordée au prince des Asturics Pendant l’es- 
pace de trois ans, l'Espagne fut tranquille les di- 
visions du marqus de Brandebourg et du comte 
palatm de Newburg, qu gouvernaient les duchés 
de Clèves et de Juhiers, menacèrent de troubler le 
repos de ce royaume Le marquis de Brandebourg 
implorait l’assistance des Etats, et le comte palatin 
celle de l’empereur Le prince Maurice détermina 
ses compatriotes à lever une armée » et pendant 
qu'il agissæt comme allé du marquis, 1l s'em- 
para, au nom des Etats, de plusieurs forteresses, 
et sembla aspirer à la conquête de Clèves et de Ju- 
hers Le marquis de Spinola, qui était un de ceux 
qui avaient contribué le plus à la paix, représentait 
alors à l'arciduc Albert la nécessité de combattre, 
afin d’empèchei l’agrandissement des Etats par une 
acquisition aussi importante que celle des deux du- 
chés L’archiduc se rendit à ces arguments, ct Spi- 
nola, à la tête de trente mille hommes, passa le 
Rhin , et rédusit Orsoy et Clèves, avant que le mar- 
quis de Brandebourg et le prince Maurice eussent 
pu l’attendre Après ce succès, Spinola se trouva 
encore une fois en présence de son illustre rival, 
mais pendant qu'ils se préparaient à combattre, les 
cours de Panis ct de Londres s’efforçaient de récon- 
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cihier les deux compétiteurs Leur médiation n'eut 
cependant aucun résultat heureux Spinola et Mau- 
rice, par une convention tacite, gardèrent leurs nou- 
velles acquisitions, et agranduent la maison d’Au- 
triche et les Piovinces-Unies aux dépens de ceux 
qui avaient unploré leur protection 

Cet orage passager ne fut pas plus tôt éclairci que 
la cour de Madrid tenta de s'emparer des domaines 
du duc de Savoie, ct Iniosa, gouverueur de Milan, 
reçut l’ordre de faire une irruption dans le Piémont 
Les foices du duc étaient incapables de résistui aux 
villes troupes espagnoles, et ce prince touchait au 
moment de sa iuime, lorsque la médiation de l’am- 
bassadeur français lui facilita les moyens de con- 
clure une paix avec le gouverneur de Milan, sous la 
garantie de la France et de la république de Venise 
La cour de Madrid refusa de ratfier le traité les 
ministres accusèrent Îniosa d’avoir dépassé ses 
pouvoirs, le marquis de Villa Fianca fut envoyé 
pour lui succéder dans le gouvernement de Milan, 
et recut des ordres pour continuer la guerre Le 
maréchal de Lesdiguières, d’une famille obscure et 
sans fortune, s'était élevé , dans le tumulte des guer- 
res civiles, aux plus hautes dignités de l’état il se 
déclara le protecteur du duc de Savoie, et, au mé- 
pnis des ordres de Marie de Médicis, 1l passa les 
Alpes à la tête de huit mille hommes qu'il était par- 
venu à lever, et qui devaient êtie payés par la ré- 
publique de Vémise. Il rejoignit le duc de Savoie. 
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Leurs armes faisaient des progiès rapides, lorsque 
les commotions mtestines de la France rappelèrent 
Lesdiguières Son départ fut favorable à l'Espagne, 
qui reprit alors le dessus Le marquis de Villa Franca 
prit Vercail, Solari, Fehcan, et menaça l'importante 
ville d’Asti Une nouvelle révolution qui eut heu en 
France renversa les espérances de la cour de Ma- 
did Marie de Médicis fut dépouillée du pouvoir 
ses favoris, partisans de la maison d’Autniche, pé- 
rnent victimes du ressentiment du peuple Le jeune 
roi prit les rênes du gouvernement, et Lesdiguières 
eut ordre de marcher au secours du duc de Savoie 
Le maréchal, qui umssait l’ardeur de la Jeunesse à 
la prudence de l'age mür, conduit les opérations 
avec la plus grande vigueur On se battit sur tous 
les points du Piémont les Espagnols furent défaits 
dans plusieurs rngagements, et la cour de Madrid 
fut obligée de conclure la paix 

Le marquis de Villa Franca, gouverneur de Mi- 
fan, avait employé tous les moyens d'intrigue que 
la fertilité de son génie avait pu lui suggérer pour 
prolonger les hostilités, mais le manque d'argent 
avait paralysé ses opérations L’ambition et la poli- 
üuque turbulente du duc d'Ossuna, vice-1o1 de Na- 
ples, et du marquis de Bedmar, ambassadeur d’Es- 
pagne près la république de Vemise, tenaient dans 
une inquiétude continuclle les Etats italiens Con- 
stamment occupés de projets vastes el pernicieux, 1ls 
voulaient surprendie la ville de Vemse et la sou- 
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mettre à l’autorité de l'Espagne Le marquis de Bed- 
mar s'était JOint aux mécontents, et avait introduit 
secrètement une bande de vagabonds qui devaient 
mettre le feu à la ville, tandis qu’elle serait attaquée 
d’un côté par une armée venue de Milan, et de l’au- 
tre par une escadre de vaisseaux de guerre envoyée 
de Naples Au moment où cet horrible projet allait 
être exécuté, la vigilance du sénat sut le faire échouer 
Plusieurs conspirateurs furent arrêtés, et subirent 
la punition de leur crime Le caractère public du 
marquis de Bedmar lui sauva la vie, mais 1l reçut 
l'ordre de quitter à l'instant les territoires de la 
république Ce complot paraît n’avoir été concerté 
qu'entre le gouverneur de Milan, le vice-ioi de 
Naples et le marquis de Bedmar Du moins la cout 
de Madrid désavoua qu’elle eût eu connaissance de 
uette affaire Les intrigues du duc de Lerme ne s’é- 
tendaient pas plus loin que la cou d'Espagne et 
celle de Rome Il venait d'obtenir de celle-c1 la di- 
gnité de cardinal, et croyait que la pourpre dont 
il était revêtu donnat encore plus de stabiité à 
son crédit 

Cependant, contre ses espérances, les honneurs 
que lui conférait le souverain pontife fuient promp- 
teinent suivis de la chute de son pouvoir auprès du 
roi d'Espagne Désirant perpétuer dans sa famille les 
giandes charges dont 1l était revêtu, 1] plaça au- 
piès de Plulippe, son fils le duc d’Uzeda, qu se 
montià ambitieux et mgiat L'amour du pouvoit 
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esl 14iemenut contenu pa les liens de la nature 
et du devonn Le duc d'Uzeda supplanta son père 
dans la faveur de Pluhippe Aussitôt que l'influence 
du premier mimstre commença à baisser, la foule 
das parasites que ses profusions avaient enrichis 
abandonna ses intérêts Les murmures de la nation 
servirent de prétexte à ses ennemms, 1ls rivahisèrent 
d’ardeur à accélérer sa chute, et y réussirent Le duc 
reçut l'ordie du roi de quitter Madrid et de se re- 
tirer dans ses teires Son fils fut nommé à sa place, 
mas l'Espagne nc gagna rien à ce changement Les 
moyens dont le nouveau ministre s'était servi pour 
pat venir à ce haut emploi faisaient tort à son inté- 
guuté, et la mamièic dont 1l s'en acquitta ne fit pas 
beaucoup d'honneur à ses talents Ainsi que son 
prédécesseur, 1l ne travailla que pour son agrandis- 
sement, et néghgea les mtérêts de la nation 

Le duc de Lerme avait perdu la faveur de son 
souverain, ais 11 n’en était point ha, et si le bon- 
heur était compatible avec une ambition trompée, le 
duc aurait pu, dans ses immenses possessions, goûter 
les charmes d’une vie tranquille Sa principale créa- 
ie, Rodrigue de Calderona, avait été plus maltrai- 
té ils d’un soldat de Valladolid et de Marie Sauda- 
len, Flamande, 1 commenca par (tre domestique du 
duc de Lerme, et gagna bientôt sur Pesprit de son 
maitre le même ascendant que celui-c1 avait sui l'es- 
puit du roi Etant parvenu aux emplois les plus relevés 
de la maison du duc, 1l obiint, pat sa faveur, des 
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+ places dans l’état, qui lui donnèrent une grande 
influencé 11 fut créé comte d'Ohva, et ensuite marquis 
d'Iglesias . 1l eut une propriété d’un revenu de cent 
mille écus, et, peu satisfait encore de son heureuse 
fortune, 1l aspirait au rang de grand d'Espagne Au 
milieu de ses prospénités , 1l ne fut pas entièrement 
dépourvu de vertus 1l donna un bel exemple de 
piété fihale, 1l fit venir son vieux père auprès de 
lui, le traita avec la plus vive tendresse, et lui donna 
des emplois lucratifs et hononfiques 1] est vrai que 
s1l était attentif à s'acquitter de ses devoirs envers 
l’auteur de sa naissance, 1l exigeait beaucoup de tous 
ceux qui lui étaient subordonnés Son antichamhie 
était 1emphe de nobles Espagnols qui avaient la plus 
grande peine à obtenir une audience, et se vengeaient 
de son airogance cn faisant des vœux pour sa chute 
Sa basse extraction inspirait du dégoût aux Espa- 
guols, et ses projets d'agrandissement paraissaicnt 

“une insulte faite à la noblesse Ses torts furent 
assez punis par les maux qu'on lui fit endurer, et 
autant son élévation avait été rapide, autant sa chute 
fut sévère Lors de la disgracc de son protecteur, le 
duc de Leime, 1l fut arrêté, dépouullé de ses biens, 
et jeté en prison Les crimes dont 1l fut accusé furent 
évidemment d’atioces inventions Pendant deux an- 
nées entières, 1l fut renfermé étioitement Même 
dan, les souffrances des tortures, 1l montra un esprit 
ferme, patient , el par faitement résigné aux volontés 
du cel A la mort de Pluhppe ILE, ct à lavénement 
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de son successeur , 1l ne fut tiré de son cachot que 
pour aller à l’échafaud, où 1l périt victime des hai- 
nes particulières Dans les dermers moments de sa 
ve, 1l parut véritablement grand, et ceux même 
qui avaient désiré sa perte ne purent s'empêcher 
d’adnurer le courag 


5 
De grandes convulsions commencaient à agiter 


e avec lequel 1l subit son sort 


l’Europe L'empereur Mathias venait de mounir sans 
enfants, sa moit faisait passer à Ferdinand IT les 
domaines héréditanes de la maison d'Autriche (1) 
Mathias avait fait couronner Ferdinand roi de Bo- 
hème et de Hongrie Les Bohémiens n’avaient pas 
voulu reconnaître son autorité, et 1ls avaient choisi 
pour leur souverain Frédéric, électeur palatin Ce 
prince, gendre de Jacques 1°”, ro1 d'Angleterre, et 
neveu du prince Maurice, accepta la couronne de 
Bohème Un traité offensif et défensif umissait alors 
les deux branches de la maison d'Autriche et le roi 


« 
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d'Angleterre, imfluencé par les mtrigues aruficieuses 


du marquis de Gondemar, ambassadeur espagnol, 
ce monarque, ciaignant d'encourir le ressentiment 
de la cour de Madrid, abandonna l'électeur pala- 


un (2) 








(1) Philippe IIT voulut fure valoir ses droits aux royaumes 
de Bohcmce ct de Hongrie, et ses prétentions ctacnt plau- 
sibles , inais elles furent cludces Hen 2d an 1615 


(2) Tacques T considerait cette affaire comme une viola 
tion du droit divin des 1o1s Barnet, Hist p 13 
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Gondemar étant pat venu à assuter la neutralité de 
l’Anglterre, Spmola conduisit une aimée de trentt 
mulle hommes au secours de Ferdinand En entrant 
dans le Palatinat, 1l évita avec soin les troupes qui 
devaient s'opposer à son passage, et, sans hasarder 
une bataille, 1l se rendit maître de près de trente 
villes et chäteaux , et réduisit, en une seule campa- 
gne , tous les domaines de l'électeur sous l'autorité 
impériale 

La fortune de la maison d'Autriche prévalut aussi 
en Bohème Le duc de Bavière défit l’armée de lélec- 
teur près de Prague Frédéric et sa familit gagnèrent 
les frontières de la Hollande, ses domaines furent 
assignés par Ferdinand au duc de Bavière, en ré- 
compense de ses se vices 

Pendant que Ferdmand triomphait de l'électeur 
palatin et de la Bohème, l'Espagne troublait la tran- 
quilhté des Grisons La Valteline reconnaissait de- 
puis long -temps leur autorité, mais 1l parut sufii- 
sant au duc de Feria, successeur du inarquis de 
Villa Franca, que ce pays eût été autrefois une dé- 
pendance du duché de Milan, pour 1eclamer un 
droit qui n'avait plus de valeur, toutefois 1l servit 
de prétexte Les Grisons ne pouvaient soutenn leurs 
prétention, contre un si puissant compétiteur L'Es- 
pagne envoya un grand nombre de troupes bien dis- 
ciphinées dans la Valteline , et s'empaia de cette pro 
vince, qui, par sa Silualion, facihtait les commum 
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cations eutiv les possessions des deux branches de 
la maison d'Autriche 

La fortune de Pluhippe semblait vouloir se rele- 
ver , l'ambition du duc d'Ossuna menaca d'enlever à 
la couronne d'Espagne l’un de ses plus beaux fleu- 
ions La vice-royauté de Naples ne lui suffisait pas, 
et 1l aspirait à se rendre imdépendant 1l conjectura 
avec raison que les nobles, attachés par intérêt à la 
couronne, s’opposeraient à toute mnovation, mais 
que les affections de la populace pourraient laide 
dans le projet qu'il méditait Ses agents excitèrent 
les mécontentement, de la multitude, et habituèrent 
le peuple à regarder le vice-ro1 comme un protec- 
teur , tandis que lui-même, par une conduite ct des 
manières Insinuantes, S'efforcait de captiver leur 
attachement 

Le vice-roi sachant bien que la faveur populane 
est ul appui fort certain, prit ses mesures pour 
s’assuret d’une troupe de scélérats qui, par goût ou 
par habitude, fussent paopres à seconder une entre- 
prise audacieuse Dans cette vue, chaque fois qu'il 
découvrait un homme de courage et de talent, que 
le crime ou la misère avait entraîne , 1l le recevait, 
et par ses faveurs et ses promesses l’attachait a ses 
intérêts Il prit une garde éliangère, 1l arma des 
galères qui attaquèrent les bâtiments vémtiens, et 
employa leurs dépoulles à se faire de nouveaux pai- 
lisans Tous ces apprêls étant terminés, 1l 1ésolut 
d'exécuter les projets qu'il avait laissé müûru lente- 
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ment, et solhcita les cours de Savoie et de France 
de s’umir avec lui pour enlever Naples à la monar- 
chie d'Espagne, et chasser les Espagnols de l'Italie 

Au miheu de ses ambitieux projets, 1l paraît que 
le duc d’Ossuna manqua de prudence ou d'énergie 
La cour de Madrid avait deviné ses intentions, et 
le danger réveilla les ministres de leur profonde lé- 
thargie Le cardinal Gaspard de Borgia fut envoyé 
aussitôt pour prendre le gouvernement du royaume de 
Naples Cette affaire avait été conduite si secrètement, 
que le canon qui salua le nouveau vice-ro1 à son ar- 
rivée apprit à Ossuna qu'il avait un successeur Ce 
duc essaya vainement de faire prendre les armes à 
ses partisans, 1ls désertèrent sa cause, et 1l ne lu 
resta d'autre alternative que de se soumettre On 
l'envoya en Espagne, la douceur de son souveram 
empêcha qu'il ne füt puni Sous le règne suivant on 
ne fut pas aussi imdulgent peu après l'avènement 
de Phihppe IV, le duc d’Ossuna fut arrêté et Jeté 
dans une prison où 1l mourut 

Pluhppe IT avait été assez heureux pour voir 
lhumihiation de ses ennemis étrangers et domesti- 
ques Mais son règne approchait de sa fin Depuis 
quelque temps 1l était attaqué d’une fièvre lente, à 
laquelle les médecins ne purent trouver aucun remède 
11 vit les symptômes de sa prochaine dissolution, et 
expira dans de hauts sentiments de piété et de ré- 
signation Il avait alors quarante-trois ans, et régnait 
depuis vingt-deux ans Le caractère de ce prince 
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forme un contraste frappant avec celui de son père 
Phihppe IT Les maux causés par l'excès de sa dévo- 
tion peuvent être attribués à sa déférence pour le 
clergé. C’est aux représentations de cet ordre et aux 
conseils de ses mimstres, bien plus qu'à sa propre 
disposition , que l’on doit attribuer sa conduite 1n- 
pohtique envers les Maures, et les souffiances de 
Calderona , les deux seuls actes de cruauté qui souil- 
lèrent son règne Doux, indolent et depourvu d’am- 
bition , Philippe III, avec de bons mimistres, eût été 
un bon 101 Muis on doit convenir que sa facilité 
fut encore plus fatale à la grandeur de l'Espagne 
que ne l'avait été l’obstination de Philippe 1] 
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CHAPITRE VIII 


Avénement de Philippe IV — Grands desseins de son mi- 
mstre le comte duc d’Ohvarez — Expiration de la treve 
entre l'Espagne et les Provinces-Umes -— Spinola perd 
dix nulle hommes devant Bergen-op-Zoom — L'Espagne 
entre dans une guerre contre la France, l'Angleterre, la 
Savoi , et Vemse — Les Hollandais s'emparent d’une 
grande partie du Brel, fondent la ville de Batavia, et 
ruinent les colons ct le commerce de l'Espagne — 
Ligue entire les deux branches de la mmson d'Autriche 
— Succes des Hollandais sur mer — L’armee espagnole 
de Flandre envalnt la France — Mesures vigourcuses du 
cardinal de Richehiou — Apoicu sur la gucrre — Mc- 
coutentements en Fspagne — Rvolte de la Catalogne — 
Révolte du Portugil — Conduite politique de Pinto de 
Rabewro — Elévation du duc de Bragance au trône de 
Portugal 


PaixziPPpr IV n'avait que seize ans lorsque la mort 
de son père fit passer en ses mans le sceptre d'Es- 
pagne Sa Jeunesse Imexpérimentée fut dirigée par 
un mimstie habile, 1l est vrai, mais dont les plans, 
plus audacieux que sages, contribuèrent à faire de 
l'Europe un vaste théâtre de guerres et de révolu- 
tions 

Les règnes contemporans de Plulippe IV et de 
Lous XIII virent briller deux hommes d'état dont 
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les noms tiennent un rang distingué dans l'histoire, 
et dont les effoits rivaux soutinrent les destinées de 
leurs maîtres Le comte duc d'Ohvarez, nouveau 
ministre d'Espagne, avait conçu les projets les plus 
vastes sans s'occuper des moyens de les mettre à 
exécution Il voulait que son pupille prit le surnom 
de Grand, et, pout justifier ce titre , 1] méditait de 
soumettie les Provinces-Unies à l’autonité de l'ES- 
pagne, et aspiralt ouvertement à établir la doimina- 
tion de la maison d'Autriche sur toute l'Europe 
L’habileté du cardinal de Richelicu déjoua ses pro- 
jets Ce célèbie mimstre de Louis XIIL joignait à 
l'audace du duc d'Olhivarez des talents supérieurs 
pour l'exécution Il voulut réduire les protestants de 
France, humilier la maison d'Autriche, et 1l y réus- 
sit également L'administration vigoureuse de Ri- 
chelieu prépaia, sous un faible monarque, la gran- 
deur de la France, l'ambition peu judicieuse d’Ol- 
varez hâta la décadence de l'Espagne 

Le commencement de sa carrière politique fut 
troublé par des revers Sous le règne précédent, le 
gouverneur de Milan et les mimistres de la cour de 
Madrid, couvrant leur ambition du voile de la reli- 
gion, s'étaient emparés de la Valteline Ils voulaient, 
disaient-1ls, y faire dominer la rehgion catholique. 
Le pape, ayant moins de danger à redoute des Gri- 
sons protestants que des Espagnols catholiques, s’u- 
mt avec Venise, la Savoie et la France, dans le des- 
sein d’arrache: cette province à l'Espagne Effrayé 
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d'une coahhogusei formidable, Olivarez se désista 
de ses prétentions; et consentit à retirer les troupes 
espagholes de la Valtehine 
Malgré l'importance de cette province, qui ou- 
vrait une communication entre le Milanez et l’Alle- 
Amagne, 11 eût été en effet trop imprudent de pro- 
voquer une gue ,e en Itahe au moment où la cour 
de Madrid vi : soumettre les Pays-Bas La trève 
conclue en 160g était expirée, et le marquis de 
nola avait reçu l'ordre d'attaquer Bergen - op- 
Zoom La force de cette place rendit ses efforts mu- 
les; 11 perdit plus de dix mille hommes, et fut 
obligé de lever le siége 
Tandis que l’on continuait en Flandre avec des 
succès variés les opérations de la guerre, les rela- 
tions amicales qui existaient entre l’Espague et l’An- 
gleterre furent mterrompues Ces deux cours pro- 
jetatent depuis long-temps le mariage du prince de 
Galles, depuis Charles 1”, avec l’infante sœur de 
Plulippe Le voyage que Charles fit à Madrid détrui- 
sit les espérances des monaiques anglais et espa- 
gnol (x) Pas 

Le prince de Galles ayant épousé, peu de temps 
après, Henriette de France, le cardinal de Richelieu, 
dont les vigoureux conseils dirigeaient toutes les 
mesures de Louis XIII, fit servir cette alliance à 
l'accomplissement de ses desseins Les Espagnols n’a- 
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vaient pas remph leur engagement d’évacuer la 
Valteline; la France, la Savoie et Venise se liguè- 
rent pour les contraindre à ‘exécuter ce traité. 
L'Angleterre entra dans cette coahtion le duc de 
Buckingham parvint à y faire consentir Jacques I; 
mais ce monarque mourut avant que la guerre 
ne commençât Jacques I* fut un des plus fmbles 
princes qui portèrent le sceptre de l'Angleterre ; 
toutefois son règne pacifique, en favorisant le com- 
merce, avait accru la richesse de son peugle, et 
avait ainsi préparé pour la grandeur natipnale des 
bases plus solides qu'il n’en résulte ordmairement 
des guerres les plus heureuses. 

La cour de Madrid, après avoir essayé vainement de 
s'emparer de la Valteline, fut obligée d'accéder à un 
traité qui confirmait aux Grisons la souveraineté de 
cette province Les armes espagnoles soutinrent cepen- 
dant leur 1éputation , etrepoussèrent les Anglais dans 
une attaque que ceux-c1 firent contre Cadix. Toutefôis 
la guerre contre l'Angleterre n’amena presque aucun 
événement important Les Hollandais seuls portèrent 
à l'Espagne de terribles coups. L'année précédente 
1ls avaient envoyé plusieurs escadres au Brésil et au 
Pérou, et s'étaient emparés d’une partie considéra- 
ble du Brésil. Dans toutes les parties du globe 1ls 
ruinaient le commerce espagnol La ville de Batavia, 
qu'ils avaient fondée sur les bords marécageux de 
‘ile de Java, croissait rapidement en richesses et en 
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puissance, et l'emportait sur les anciennes colonies 
portugaises, qu, depuis leur réduction sous la do- 
mination espagnole, avaient beaucoup perdu de leur 
unportance commerciale, tandis que la compagnie 
hollandaise dominait sur les côtes de l’Asie 

Les blessures faites au commerce et à la marme 
de l'Espagne ne pouvaient être guéries par les suc- 
cès que ses armes remportaient en Europe Les deux 
branches de la maison d'Autriche étaient hées plus 
étroitement que jamais Les princes protestants d’Al- 
lemagne tremblaient au seul nom de Ferdinand sa 
dommation s’étendait sur lltahie Philippe fit valoir 
les droits de l’empereur comine seigneur souverain 
du duché de Mantoue, et soutint, par ses armes, 
le duc de Guastalla, qui en avait reçu lmvestiture 
Les bannières de l'Espagne flottèrent sur les tours de 
Mantoue Spinola, après un siége de dix mois, se 
rendit maître de Breda, et, suivant quelques histo- 
riens, le chagrin que la reddition de cette ville donna 
au prince Maurice fut la cause de sa mort 

Phihppe et Ferdinand croyaient leurs armes in- 
vincibles lorsque Îa fortune changea Les Hollandais 
continualent toujours à êtie victorieux sur mer dans 
les Indes Occidentales, leur amnal, Pierre Adrien, 
rencontra les galions espagnols , s’empara des trésors 
qu'ils rapportaent, et brüla les vaisseaux Pierre 
Hein , un autre de leurs commandants, captura une 
flotte ayant a bord pour: une valeui de seize millions 
en espèocs et en marchandises Le parti des protes- 
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lants de France avait été écrasé par le géme supé- 
rieui de Richelieu, et ce mimstre, satisfait d'avoir 
détruit à jamais leur force, dirigea toutes ses opé- 
rations contre la maison d'Autriche 

Il eut l'habileté de faire partager au monarque 
l’ardeur dont 1l était animé Louis XIII, allié et pro- 
tecteur du duc de Neveis, qui réclamait le duché 
de Mantoue, se décida à marcher en personne au 
secours de Casal, qui était assiégé par Spinola Ce 
général, dont les troupes étaient épuisées par les 
fatigues ei la fangne, redoublait d'activité pour em- 
porter la place, malgré le peu de ressources qu'il 
avait à sa disposition, lorsque Louis, après avon 
tiaversé les Alpes et envaln une grande partie du 
duché de Savoie, parut à la tête d’une armée nom- 
breuse Spinola était convaincu de l'impossibilité de 
lutter contre des forces aussi supérieures, cependant 
1] avait recu de son souverain l’ordre de persévérer 
dans cette entreprise, dont les résultats ne pouvaient 
être que funestes Pendant qu'il prévoyait avec dour- 
leur et mdignation les conséquences d'un combat 
avec le roi de France, il échappa à la honte d’une 
défaite par un traité conclu à Ratishopnne, dans le- 
quel l’empereur reconnaissait la souvéraineté du duc 
de Nevers sur le duché de Mantoue et sur le mar- 
quisat de Montferrat. Les fatigues et.les contrariétés 
que le marquis de Spinola éprouva pendant cette 
campagne, et le chagrin que lui causa la cour de 
Madrid, dont les ministres avaient méprisé ses con- 
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sels et accusé la lenteur de ses opérations, lui don- 
nèrent une maladie de langueur Sa mort, qu arriva 
peu de temps après, phva l'Espagne du plus habile 
de ses généraux 

Ferdinand avait jusqu'alors mépnisé les libertés 
de l'Allemagne, et n'avait songé qu'à l’agrandisse- 
ment de sa maison, mais un traité conclu entre Ri- 
chehieu et le célèbre Gustave Adolphe, roi de Suède, 
arrêta les projets ambitieux de l’empereut , et ral- 
luma le feu de la guerre La France accorda au roi 
de Suède un subside considérableæ{ 1), et ce monar- 
que, suivi d’une armée de trente mille hommes, pé- 
nétia dans le cœur de l’empire Ce traité et les consé- 
quences qu'il entraïna changèrent totalement l'aspect 
des affaires en Allemagne, et finirent par humilier 
les deux branches de la maison d'Autriche 

La guerre entre les Impériaux et les Suédois fut 
commencée avec vigueur les campagnes de 1631 
et 1632 furent une suite de triomphes pour Gustave 
La bataille de Lutzen, où périt glorieusement cet 
illustre prince, ranima les espérances de la maison 
d'Autriche La cour de Madrid fit de grands efforts, 
vingt mille hommes de vieilles troupes espagnoles 
et itahennes furent envoyés pour renforcer les ar- 
mées de l'empire, et leur valeur rétablit la ba- 
Jance des forces pendant toute l'année 1633 Ils 
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anéêtèrent les progrès des Suédois, dont les con- 
quêtes avaient été jusqu'alors si rapides, et la 
guerre se prolongea Dans la campagne suivante, 
les Suédois furent défaits à Nordlingen, et lais- 
sèrent dix - huit mille hommes sur le champ de 
bataille Pluhppe se flattait que lorsque Ferdi- 
nand aurait asseivi les princes protestants d’Alle- 
magne, ses armées victoricuses se répandraient dans 
les Pays-Bas, et réduraient les Provinces-Unies sous 
le joug de l'Espagne C'était dans cet espoir que la 
cour de Madrid avait dirigé toute son attention sur 
la soumission de l'empire, et que le duc d’'Ohvarez, 
poussé par ses désus ambitieux, avaient allumé la 
guerre dans toute l'Europe, et sacrifié le bonheur 
de l'espèce humaine à son propre agrandissement 
Aussi: ambitieux et plus habile, Richelieu avait caché 
jusqu'alors sés dessens sur la maison d’Autniche, et 
s'était contenté d'agir comme allié de la Suède et du 
duc de Mantoue Mais la mort de Gustave Adolphe 
et la défaite des Suédois à Nordlingen exigèrent quil 
prit des mesuies plus décisives La guerre fut dé- 
clarée à l'Espagne Une armée française, commandée 
par les maréchaux Châtillon et Brice, ayant défait 
les Espagnols sous le prince Thomas de Savoie, jo1- 
gnit les Hollandais près de Maestricht Les forces 
combinées de la France et des Provinces - Unies 
prirent Tirlemont et investirent Louvam la més- 
intelhgence des chefs les obligea de lever le siége, 
et cette armée formidable fut presque détruite par 
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la fatigue et les maladies En Italie et sur les fron- 
tières de l'Allemagne et de la Suisse, les armées 
eurent des succès variés, mais, en général, les Es- 
pagnols et les Impériaux furent les plus maltraités 

La cour de Madrid voulant fare concounir des 
forces navales aux opérations de ses armées de terre, 
fit des dépenses énormes pour équiper une flotte 
destinée à ravager les côtes de la France A peine 
cette flotte eut-elle quitté les ports d’Espagne qu’une 
violente tempête la dispersa Les dommages qu'elle 
souffnit, furent promptement réparés, et elle ré- 
dusit les îles d’Hyères, près du port de Toulon 
En Flandre, et sur les frontières de la France, 
la brillante campagne de 1636 jeta une dermière 
lueur sur le déclin de la gloire de l'Espagne Le 
prince Thomas de Savoie, à la tête d’une puis- 
sante armée, entra dans la Picardie, passa la Som- 
me, prit la ville de Corbie, et répandit, par ses 
progrès, l’effroi dans tout Paris Au milieu de la 
consternation publique, Richelieu montra un ca- 
ractère ferme et un esprit fertile en expédients Il 
sut faire paraîtie les ressources cachées de l’état 
Un arrêt du conseil décréta l’enrôlement immé- 
diat d'un nombre déterminé de domestiques et 
d’'apprentis Une armée nombreuse s’orgamisa, et 
fut bientôt prête à braver le danger dont on 
était menacé Le général espagnol, effravé de 
l'approche de cinquante mille Français conduits 
par le duc d'Orléans et le comte de Soissons, 


D'ESPAGNH QI 


repassa la Somme, et perdit ses conquêtes aussi 
rapidement qu’il les avait acquises La mort de l’em- 
pereur Ferdinand n’apporta aucun changement aux 
projets et aux espérances de la maison d'Autriche 
Ce prince eut pour successeur au trône impérial un 
fils nommé comme [ui Ferdinand, et qui semblant 
animé du même esprit (1) Les Espagnols reprirent 
la Valteline Dans une imvasion qu'ils firent en Lau- 
guedoc, 1ls furent obligés de se retirei, et perdnent 
leur artllerie et leurs bagages. En Flandre, les Hol- 
landais réduisent Breda, ville importante ct bien 
fortifiée Cette perte {ut compensée, 1l est vrai, pat 
d’autres événements Les Espagnols défirent le prince 
d'Orange près de Gueldies, et leur flotte mtercepta 
et détruisit presque entièrement une escadre hol- 
landarse commandée pat le comte Guillaume de 
Nassau Les opérations étaient poussées active- 
ment sur les frontières de l'Espagne et en Flandre 
Un armement considerable, composé de forces de 
terre et de met , el conduit par le prince de Condé, 
fit le siége de Fontarabie Les Espagnols attaquèrent 
les retranchements des F rançais avec 11ne impétuo- 
sité irrésistible la plupart des assiégeants furent 
tués, et le prince de Condé, suivi d’un petit nom- 
bre de soldats, ne parvint qu'avec peine à 1ejomdre 
sa flotte Une énumération de tous les événements 
particuliers de cette guerre sanglante, qui fut portée 
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à la fois sur tant de points différents, serait 1c1 inu- 
tile, puisques malgré les cinq campagnes actives de 
1635 à 1640, les succès de la maison d'Autriche et 
ceux de ses ennemis furent tellement balancés, qu’au- 
cun des deux partis ne put prétendre à la prépon- 
dérance, 

Des événements d’une plus grande importance et 
pius désastreux encore pour l'Espagne se préparatent 
sourdement Pendant cette lutte opimiätre, les espé- 
rances que les projets gigantesques du premier m1- 
nistre avaient d'abord fait naître s'étaient évanouies 
L'Espagne entière voyait combien elle avait été trom- 
pée par ces promesses de conquîtes dont on l'avait 
flattée, et regrettait amèrement le sang et les tré- 
sors prodigués pour des tentatives infructueuses et 
des guerres interminables La famille d'Ohvarez, 
ambitieuse et avide, s'était emparée de tous les hauts 
emplois; les nobles en murmuraient, les négociants 
se plaignaient de la ruine du commerce, et le peu- 
ple, appauvni par des taxes, gémssait sous l’oppres- 
sion À la cour et dans la capitale, les plaintes s’exha- 
laient doucement, mais dans les provinces éloignées 
la voix publique puit un ton plus hard De tous les 
Espagnols, ceux qui habitaient la Catalogne étaient 
les seuls qui eussent conservé la fermeté et la hiberté 
de leurs ancêtres Tout homme d'état qui vise au 
pouvoir arbitraire ne voit que des ennemis dans ceux 
qu veulent être libres Les Catalans se plaignirent 
hautement, et s’attirèrent Ja haine d'Olivarez Mais 
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cette aversion fut mêlée de ciamte Ce mmmstre les 
connaissait audacieux, persévérants, vindicatifs et 
méprisant le danger La Catalogne renfcrmait un 
milhon d'habitants convamcu de sa force et de 
* ses ressources, ce peuple brave et frugal, s'il était 
poussé à la révolte, pouvait devenir un ennemi dan- 
gereux Sa proximité du territoire français donnait 
encore plus de poids à ces considérations, qui avaient 
jusqu'alors suspendu le ressentiment du duc d'Oh- 
varez Les msultes se renouvelèrent, Pluhppe, selon 
les imspirations de son mimistre, n’eut pont égard 
aux remontrances des Etats de Catalogne L'armée 
qui avait cté employée à reprendre Salces aux Fran- 
Qas, reçut l’ordre d’étabhir ses quartiers d'hiver dans 
cette province Les officiers et les soldats, peut-être 
encouragés par Olivarez, se livrèrent à des excès in- 
tolérables Le peuple porta ses plantes aux pieds 
du trône, et fut repoussé avec mépris 
La conduite tyrannique du comte de Santa Co- 
lonna, vice-101 de cette province, décida le moment 
de la crise Il s'empara d'une somme qui appartenait 
à la ville de Barcelone, et fit emprisonner un des 
magistrats qui s'étaient 1écriés contre cette mjustce. 
Cette insulte publique fut le signal de la révolte 
Le peuple courut aux armes, força les portes de la 
prison , et délivra le magistrat que Colonna y avait 
fait renfermer Les insurgés se réumirent en foule 
devant le palais du vice-roi, qu chercha d’abord 
dans l'arsenal un asile contre la fureur du peuple. 
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Une galère fut préparée pour sa fuite mais avant 
qu'il eût pu la rejoindre, 1l fut arrêté, sa tête et ses 
membres déclurés furent portés en triomphe dans la 
ville de Barcelone 

Les insurgés s'étaient trop avancés pour reculer, 
ils n’avaient d’autre ressource que de combattre 
pour défendre leur imdépendance, toute la province 
suivit bientôt l'exemple de la capitale les troupes 
dispersées sut plusieurs points furent surprises, 
accablées et 1epoussées hors des frontières On 
u'entendit plus dans toute la Catalogne que les cris 
de 4berté ou la mort Mais la multitude ne sait 
point persévérer dans ses résolutions la fièvre de 
l'enthousiasme se calma par degrés, et lorsque les 
Catalans comparèrent froidement leurs ressources 
avec celles de la monarchie espagnole, 1ls ne purent 
s'empêcher de trembler à l'aspect de la lutte dans 
laquelle 1ls s'étaient engagés Olivarez vit cette ré- 
volte sans en concevoir aucune crainte sérieuse, et 
se réjouit de ce que le moment de la vengeance était 
enfin arrivé Unc armée de trente mille hommes, 
commandée par le marquis de Los Velos , entra dans 
la Catalogne La plus grande partie des villes cher - 
chèrent à expier leur témérité par une prompte 
soumission celles qui fi ent quelque résistance furent 
rasées entièrement, en peu de jours le général arriva 
devant les murs de Barcelone 

Loisqueles habitants de cette ville avaient levé l'é- 
tendard de la révolte ,1ls avaient espéré d'être soutenus 
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par la France, mais les armées de cette puissance 
étaient alors occupées sur les frontières de l’Ttahe, 
de l'Allemagne et de la Flandre, et Richelieu ne 
pouvait leur offrir que des officiers inexpérimentés 
Trompés du côté où 1ls avaient placé tout leur 
espoir , les citoyens se découragèrent, et, s1 dans ce 
moment on leur eût fat grace, 1ls se seraient soumis 
aussitôt Mais implacable Ohvarez ne connaissait 
pont de pardon Les habitants de Barcelone n'’en- 
tendaient de leurs remparts que des menaces de ven- 
geance le désespoir leur rendit le courage, et 1ls 
résolurent de se défendre jusqu'à la dernière extré- 
mité Leur fermeté fut bientôt mise à une rude 
épreuve L'armée royale fit trois attaques successives 
et des plus 1mpétueuses, elle fut repoussée avec un 
carnage effioyable Le marquis de Los Velos ne voyant 
aucun espoll de succès, quitta ces murs funestes, et 
dirigea à regret sa marche vers l'Ébre Sa retraite 
donna plus d'énergie encore aux Catalans 1ls har- 
celèrent ses troupes les villes qui s'étaient soumises 
secouèrent de nouveau le joug, et toute la province 
embrassa la cause de sa capitale 

L'insurrection de la Catalogne prit alors un as- 
pect formidable La cour de Madrid fit en toute 
bâte des apprêts proportionnés a la grandeur de 
l'objet une nombreuse armée fut rassemblée on 
enleva les garmsons des villes du Portugal, et les 
nobles de ce pays furent sommés de rejoindre l’ar- 
mée avec leurs vassaux Des ennemis aussi formida- 
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bles auraient pu faire trembler les Catalans, si un 
événement imprévu n’eût écarté d'eux toute inquié- 
tude 

Tes Portugais voyaient depuis long-temps avec 
mdignation que leur empire, jadis si florissant, fût 
tombé dans l’état humiliant d’une province de l’Espa- 
gne Le sentiment pénible de leur disgrace et de leur 
dépendance était entretenu par un système continuel 
d'oppressions Le titre de vice-reine de Portugal 
avait été donné à Marguerite de Savoie, duchesse 
de Mantoue, tandis que le pouvout effectif était en- 
tre les mains de Miguel Vasconcellos, Portugais, 
mais attaché par intérêt à l'Espagne La multiphoité 
des taxes qu’il imposait au peuple, en lui attirant 
la faveur et la confiance d'Ohivarez, l'avait rendu 
odieux aux communes du Portugal, son arrogance 
offensait la noblesse, et tous les rangs attendaient 
ampatiemment le moment où 1ls pourraient donner 
un libre cours à leur vengeance, et défendre leur 
hberté d’une domination étrangère 

Ce moment si long-temps désné arriva enfin la 
révolte de la Catalogne fourmssait une occasion fa- 
vorable de proclamer lindépendance du Portugal 
la plus grande partie des troupes espagnoles avait 
été retirée de ce pays, celles qui restäient étaient 
en trop petit nombre pour résister à une nalion tout 
entière sous les armes Dans ce moment critique ,un 
homme d’un géme audacieux opéra une de ces révo- 
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nent rarement à bout 

Pinto de Ribeiro était intendant de la maison du 
duc de Bragance (Cette famille, bien qu'éloignée 
du tronc par les armes puissantes de Plulhippe IT, 
avait conservé ses anciens titres ct d'immenses 
propriétés Le chef de cette mason vivait à Villa 
Viciosa, dans une douce mollesse, ne s’occu- 
pant que des plaisus de la chasse et de la table. 
cette condiute avait éloigné de lu tout soupçon 
Mais Pinto cherchait à réveiller dans l’ame de son 
maître de plus hautes pensées, et voulait qu'il aspirät 
à la couronne Les efforts de Pinto étaient secondés 
avec zèle par l'épouse du duc Née de lillustre famille 
deGusman , et sœur de Médina-Sidomia, son origine 
castillanc ne l'avait point empêchée de se considérer, 
depuis l’époque de son mariage, comme intimement 
associée aux intérêts de son mari et à la fortune du 
Portugal Son ambition ne connaissait point de bor- 
nes. Courageuse et persévérante, elle entra avec ar- 
deur dans tous les projets de Pinto Ce n’était point 
que le duc de Bragance füt indifférent aux avan- 
tages de la royauté, mais, naturellement indolent, 
il ne voulait point hasardet: le bonheur dont 1l jouis- 
sait pour chercher à atteindre un poste plus élevé. 

Ribeiro s’offrit de prendre sur lui toute la conduite 
de cette affaire, et s'y hvra avec un zèle et une ac- 
tivite infatigables, bien persuade que sa propre élé- 
vation serait le résultat de ses succès. Agissant comme 
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si le duc n'etait pas même informé de ses projets, 
11 examina avec soin l’état de l'esprit public Il trouva 
que les nobles se rappelaient avec d’amers regrets 
les emplois honorables qu'ils avaient remplis sous 
leurs rois que le clergé voyait avec dépit plusieurs 
des dignités et des revenus de l'Eglise passer à des 
étrangers que les négociants abhorraient un sys- 
tème de gouvernement qui faisait négliger leurs co- 
lomes, ruinait leur commerce, et faisait 1efluer à 
Cadu les richesses qui s’accumulaient autrefois à 
Lisbonne, qu’enfin, tout le peuple ne subissait qu’en 
frémissant le joug odieux de l'Espagne 

Ribeiro mit d’abord beaucoup de prudence à dé- 
voiler ses sentiments, mais 1l s’aperçul bientôt que 
cette réserve était imutile Dans une assemblée qui 
fut sanctionnée par la présence de l'archevêque de 
Tasbonne, et de la noblesse la plus illustre de Por- 
tugal , 1l déclara quel était son projet, ct fit valoir 
les droits du duc de Bragance au trône. Déplorant 
avec beaucoup d'adresse l’indifference de ce prince 
pour ses propres intérêts , 11 exhoria ceux qui com- 
posaient lassemblée à mériter le titie glorieux de 
défenseurs de leur pays Les discours de Ribeiro 
s’accordant avec les passions dont chacun était 
animé, firent une profonde impression L'arche- 
vêque de Lisbonne détruisit par sa pieuse éloquence 
tous les scrupules que des aines faibles auraent pu 
concevoir [L'assemblée résolut à l’unanimité de ces- 
ser de reconnaitre l'autorité du 101 d'Espagne , mais 


D'ÉSPAGNF . 239 


1 séleva quelqne différence d'opinion sur la forme 
de gouvernement que l’on adopterait Un parti vou- 
lait établu une république celui de larchevëèque 
fut le plus fort et l’emporta Ce prélat représenta 
les conséquences fatales que l’on devait attendre de 
factions rivales et imquiètes qui diviseraient leur 
république naissante, et les feraient tomber de nou- 
veau au pouvoir de lennemi Appuyant sui la force 
des droits héréditaires du duc de Biagance, 1l dé- 
clara que la nation n'avait d'autre alternative que 
de proclamer ce prince roi de Portugal, ou de se 
soumettre à la tyranme de l'Espagne. 

On envoya une députation au duc pour l’instruire 
de la détermination de l'assemblée, ct savoir quelle 
était sa résolution Sa réponse prudente ne décidait 
rien 1] désirait la couronne qui lui était offerte, 
mais 1] craignait les suites d’une rébellion infruc- 
tueuse, et exprimat son appréhension que les af- 
faires ne fussent point assez mûres pour cette en- 
tieprise dangereuse, qui causerait la perte de tous 
si elle venait à échouer La duchesse, plus audacieuse, 
fixa les nrésolutions du duc Elle lu représenta 
que ses enfants pourraient avec 1aison lu repro- 
cher sa pusillanimité s'il néghigeait une occasion si 
favorable de faire valoir leurs droits, et que sil ne 
réussissait point à recouvrer le trône , son sort serait 
encoie à envier. Les reproches et les conseils de la 
duchesse de Bragance, l'énergie des sentiments 
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qu'elle fit partager à son époux, le décidèrent à ac- 
cepterda couronne 

La révolte des Catalans avait réveillé la jalousie 
d'Olivarez, et pendant qu'il sommait la noblesse 
portugaise de marcher contre les rebelles avec leurs 
vassaux, 1] pressa le duc de Bragance de vemr à 
Madrid , sous le prétexte que le roi avait besoin de 
ses conseils, mais probablement dans le dessein de 
s'assurer de la fidélité des Portugais, en retenant à 
la cour d'Espagne un otage aussi précieux. Ses pré- 
cautions ne servirent qu'à accélérer la révolution 
qu'il voulait prévemr Le Portugal se voyait à la 
veille d'être dépoullé de sa noblesse et de sa jeu- 
nesse guerrière, la multitude exécrait la jalouse 
cruauté de ses tyrans, qui voulaient cimenter par le 
sang des fils du Portugal le despotisme de l'Espagne 
Ceux qui favorisaient le duc de Bragance commen- 
çaient à redoute: que leurs projets ne fussent dé- 
couverts, et 1ls savaient que leur destruction serait 
inévitable s'ils tombaient au pouvoir d’Ohivarez Le 
duc de Bragance avait surtout les plus grandes 
raisons de se méfier de linsidieuse invitation du 
ministre Sa naissance seule le rendait coupable aux 
yeux de la cour, et 1l savait que les moindres soup- 
çons suffiraient au duc d'Ohvaiez pour le faire pé- 
nr. Il lui écrivit donc dans les termes les plus 
respectueux et les plus soumis Sous le prétexte de 
faire les préparatifs nécessaires pour son voyage et de 
se procurer assez d'argent pour paraître à la cour 
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avec un éclat convenable à son rang, 1l s’efforça de 
gagner du temps, mais Olivarez était s1 pressé de 
l'avoir en sa puissance , qu'il lui envoya dix mille 
ducats. Le duc feignit une mdisposition, et prévint 
en même temps les confédérés que les excuses ne 
pouvaient plus servir à rien, et qu'il fallait porter 
le coup qui devait décider de leur sort et de celu 
du royaume 

Les conjurés ne demandaient qu'a agn Leurs 
plans étaient arrêtés, et 1ls comptaient avec im- 
patience les heures qui devaient encore s’écouler 
avant qu'il fût permis de proclamer l'indépendance 
du Portugal On avait résolu que le duc de Bragance 
attendiait à Villa-Viciosa le succès de l’entreprise, 
tandis que les conjurés, excitant le peuple à prendre 
les armes, attaqueraient Vasconcellos, et s'empare- 
ralent de la vice-reine dont la personne répondrait 
de la conduite de la gai nison espagnole On employa 
tous les moyens pour exciter une insurrection gé- 
nérale parmi le peuple Rien ne pouvait augmenter 
la hame qu'il avait pour la tyranme de l'Espagne, 
mais en lui faisant craindre de nouvelles rigueurs, 
on le décida à prendre une part encoie plus vive à 
l’action (1) Le bruit courut dans Lisbonne que la 
cour de Madrid avait résolu d’exterminer la noblesse 





(1) Pour les details de ces singuhères transactions, 
voyez l’abbé Vertot, Révol du Portugal 
Tome 11 16 
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portugaise ainsi que toute la jeunesse en état de 
porter les armes, qu’elle voulait ensuite faire entrer 
sur leur territoire une armée espagnole très -nom- 
breuse, s'emparer de la capitale, emmener les ha- 
bitants travailler aux mines de l'Amérique, et 
repeupler la ville d’une colome d’Espagnols Les 
récits les plus improbables sont écoutés avidement 
par une populace 1gnorante et crédule Au signal 
donné par un coup de pistolet, à huit heures du 
matin , tout Lisbonne courut aux armes Un parti 
attaqua les gardes allemandes et les tailla en pièces, 
tandis qu'un autre, conduit par Pinto Ribeiro, 
força le palais. Le secret de cette conspiration, quoi- 
que nécessairement confié à un grand nombre de 
personnes , avait été gardé avec une fidélité surpre- 
nante le gouvernement n'en avait point entendu 
parler; et les cris nulle fois répétés de « Vive le 
« duc de Bragance! » apprirent à Vasconcellos la fin 
de son pouvoir et de sa vie Le danger s’appro- 
chait avec trop de rapidité pour quil y eût aucun 
moyen de l’éviter On larracha d'un cabinet où 1l 
avait voulu se cacher, et son coips déchué fut jeté 
par une fenêtre. 

La nce-reme, qu n'avait jamais approuvé les 
mesures oppressives de Vasconcellos, fut étonnée 
de l'événement, mais non intimidée Elle imagina 
que ces violences étaient dirigées seulement contre 
le mnistre, et vint au-devant des conjurés avec calme 
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et fermeté Ils lu apprirent bientôt toute l’étendue 
de la conspiration, et li estorquèrent, en la mena- 
çant d’une prompte mort, un ordre pour faire éva- 
cuet la citadelle par les troupes espagnoles. Le 
commandant, effiayé par les clameurs de la popu- 
lace , obéit aussitôt , et se trouva probablement fort 
heureux de déguiser ses craintes sous une apparence 
de respect pour les ordres de son souverain 

Pendant que cette révolution s’opérait à Tasbonne, 
le duc de Bragance, attendant à Villa - Viciosa (1) 
le succès de l’entreprise, comptait les moments avec 
anxiété les coups qui devaient le porter au tiône 
ou le précipiter daus la tombe avaient été portés, 
et son esprit était agité par la crante et l'espoir 
Enfin deux des principaux conjurés vinrent le saluer 
roi de Portugal Il se mit aussitôt en 1oute pour 
Lisbonne, et entra dans la ville au milieu des accla- 
mations des habitants, dont l'attachement pour la 
maison de Bragance était confirmé par leu aversion 
pour la domination espagnole Les autres villes et 
les provinces de Portugal suivirent l’exemple de la 
capitale le peu de troupes espagnoles qui y res- 
taient , effrayées et hors d'état de se défendre, ac- 
ceptèrent avec joie l'offre qu’on leur fit de quitter 
les frontières du Portugal Cette révolution si subite 





(1) Villa-Viciosa , dans la province d’Alentejo, est à 85 
milles environ de Lisbonne 
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et s1 extraoj dinaire ayant réussi complètement, le 
duc de Bragance prit le titre de Jean IV, roi de 
Portugal, et la cérémonie de son couronnement fut 
célébrée avec une magmnificence solennelle. 
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CHAPITRE IX. 


Conspiration d'Olivarez contre le duc de Bragance — Son 
mauvais succès — Les Catalans se mettent sous la pro- 
tection du roi de France — Revers de la maison d’Au- 
triche — Les Espagnols soutiennent leur réputation dans 
les Pays-Bas — Mort du cardinal de Richchieu — Dis- 
grace et mort d'Ohvaiez — Don Louws Haro de Gusman 
lu succède dans le mimstère —— Batalle de Rocroi — 
Optrations nihtarres en Allemagne, cn Portugal, dans 
les Pays-Bas, ct en Itale — Insurrection de Naples — 
Paix conclue entre l'Espagne et la Hollande, et entre la 
France et l’empercur — Guerre active entre l'Espagne et 
la France — Cromwell commence les hostihtés contre 
l'Espagne — Ses motifs — Les Anglais s'emparent de Ja 
Jamaique — Ils brülent la flotte du Pérou — Dunkerque 
et Mardyke pnis et hvres à Cromwell — Dcfate des Es- 
pagnols dans le Portugal — Traité des Pyrénées — La 
guerre contre lc Portugal continue — Defaite sanglante 
des Espagnols en Poriugal — Mort de Philippe IV 


— Son caractère 


La révolte du Portugal consterna la cour de Ma- 
drid Olvarez seul s’efforçait de cacher ses imquié- 
tudes sous un air de gaîté, et en apprenant au roi 
cette fâcheuse nouvelle, 1l le félicita d’un événement 
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qu, entraînant la confiscation des biens paternels 
du duc de, Bragance, allait ajouter à la couronne 
d'Espagne des revenus considérables Bien que Phi- 
hppe fût accoutumé depuis long-temps à adopter les 
idées de son ministre, 1l trouva cette révolution plus 
importante qu'on ne s’efforcait de la faire paraître 
et ordonna au duc d'Ohvarez de prendre les me- 
sures les plus rigoureuses pour la réprimer Mais 
le mal était déja trop grand pour que les faibles 
remèdes qu'y pouvait apporter la cour de Madrid 
opérassent quelque effet Les colomes portugaises 
suivirent l'exemple de la mère-patrie et secouèrent 
le joug de l'Espagne une alliance fut formée entre 
les cours de Lisbonne et de Pans, et les Hollandais 
conclurent une trève avec le Portugal 

Ohvarez se voyant dans l'impossibilité de renverser 
la maison de Bragance et de faire rentrer le Portugal 
sous la domination espagnole par la force des armes, 
employa tous les moyens que la ruse et l'intrigue pu- 
rent lui fournir L’archevêque de Braga et le marquis 
de Villa-Real entrèrent dans la conspiration que for- 
ma le duc d'Ohvarez, et reçurent de lui des sommes 
considérables qui leur servirent à mettre dans leurs 
intérêts un grand nombre de vagabonds et de scé- 
lérats Leur plan était d’assassiner le roi et de mettre 
le feu à la capitale au mieu de la confusion gé- 
nérale un corps de troupes espagnoles devait être 
introduit, afin de rétablir lautonité de Plulippe 
Tout était prêt pour l'exécution. lorsqu'une lettre 


D 1IBPAGNF 247 
terceptée PR gouvernement portugais le 
péril dont Jean IV était menacé. Les deux prinu 
paux chefs de la conspiration furent arrêtés Île mai- 
quis de Villa-Real fut jugé, condamné et exécuté 
publiquement Le roi, ne voulant pas, dès le commen - 
cement de son règne, se brouiller avec la cour de 
Rome, permit à l’archevêque de Braga d’expier son 
crime dans une prison , où 1] mourut de chagrin. 
Pendant que le duc d'Ohvaiez se reposait sur 
cette conspiration du soin de rétablir en Portugal la 
domination espagnole, Pluhippe dirigeait, en per 
sonne, la marche de son armée contre les insurgés 
catalans Cette expédition ne servit qu'a prouver 
l’état de décadence où se trouvait l'Espagne Les 
Catalans s'étaient mis sous la protection du roi de 
France, qui avait envoyé une armée à leur secours : 
Perpignan était le point de communication entre la 
France et la Catalogne. Tout le Roussillon fut con- 
quis par les Français À cette époque les deux bran- 
ches de la maison d'Autriche éprouvèrent des revers 
continuels En Allemagne, les Impériaux ne purent 
résister aux efforts des Français et des Suédois 
en Piémont, en Lorraine et en Catalogne, les 
Espagnols furent défaits dans plusieurs combats 
Dans les Pays-Bas seulement, 1ls conservèrent 
cette réputation militaire qui leur avait donné des 
droits à l'admuation de l’Europe, et la réduction de 
la ville d’Aire couvrit de gloire les derniers moments 
de l’Infant cardinal, fière de Philippe, qui mourut 
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d’une fièvre maligne peu dé temps après la reddi- 
tion de cetje importante forteresse 

Richelieu expira * six mois après la mort de ce grand 
ministre, Lotus XIIT descendit dans la tombe (1) 
Une nouvelle administration, le règne d’un 101 en- 
fant, flattèrent la maison d'Autriche de lespoir 
qu'elle reprendrait sa première supériorité, mais le 
géme de Richeheu semblait diriger encore la ma- 
chine qu'il avait nnse en mouvement Le cardinal 
Mazarin , son successeur et presque son égal en ta- 
lents politiques, adopta ses projets avec ardeui 

Six semaines après la mort du ca: dinal de Richelieu, 
le comte duc d'Ohvaiez fut renvoyé du mimstère (2). 
Un cri d'indignation se faisait vainement entendre 
contre lui de toutes les parties du royaume, l'in- 
fluence de la branche impériale de la maison d’Au- 
triche parvint seule à renverser ce favori L'empereur 
le représenta à Pluilippe comme l’auteur de tous les 
désastres qu'ils avaient essuyés, Olivarez reçut de 
son souverain l’ordre de se retirer dans ses terres à 
Loches Ce mandat avait été arraché à Pluhppe, et 
st Olhivarez se fût soumis en silence, 1l aurait sûre- 








(1) Le cardinal de Richeheu mourut à Paris, lc 1°° de- 
cembre 1642 1l avait alors 58 ans Louis XIII mourut le 
14 mai 1643 

(2) Henault blime le 101 d'Espagne d’avoir renvoyc Oh- 
varcz au moment mème où 1l pouvait etre utile ct relever 
les destintes de la monarchie espagnole Abr chion 2d 
an 640 
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Dent été rétabh dans % cha ges, nas sa colère le 
perdit Il pubha une apologie de sa conduite, et 
attaqua avec tant de virulence les premiers person- 
nages de la cour, que le roi fut obligé de sacrifier à 
leur 1essentiment l'amitié qu'il avait pour Ohvarez. 
Ce duc reçut un nouvel ordre qu lui fit quitter 
l'héritage de ses pères pour la ville de Toro, où 1l 
mourut de chagrin, ce qu n’est que trop souvent le 
sort des ambitieux qui, après avou occupé de hauts 
emplois, se trouvent condamnés au repos (1) 

Le neveu d’Ohvarez et son plus implacable en- 
nemi, don Louis Ilaro de Gusman, lui succéda au 
ministère Moins audacieux et moins exalté dans ses 
projets , 1l eut beaucoup plus de prudence que son 
prédécesseur Toutefois, son administration fut 
marquée par des revers L'infanterie espagnole, 
depuis si long-temps renommée dans toute l’Europe, 
fut rompue à Rocroi par l'attaque impetueuse du 
duc d'Enghien , qui joignit au nom 1llustre de Condé 
le surnom de Grand Neuf mille Espagnols restés 
sur le champ de bataille attestèrent la victoire des 
Français. 

En Allemagne, les armes de la maison d'Autriche A 
n'eurent pas plus de succès La carnière du prince 164 
de Condé fut une suite continuelle de victonues Les 
bannières de France furent arborées sur les murs 
de Spire , de Mayence, de Pluhpsburg, de Worms, 
SR 


(2) Henault Abt chon 
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dOppeuherm, de Creutznac et de Landau Du côt: 
de la Flandre, Gravelines fut réduit par les Français 
après un siége meurtrier qui dura deux mois, Sas 
de Gand fut pris pa le prince d'Orange En Es- 
pagne les affaires reprirent un aspect plus favorable: 
Philippe se rendit maître de Lérida et obhigsa les 
Français à lever le siège de Tarragona 

La campagne de 1645 fut aussi funeste à l’Es- 
pagne que les piecédentes Les Impériaux furent 
défaits dans plusieurs combats . les Français prirent 
dans les Pays-Bas Mardyke, Link, Bourbourg, Bé- 
thune , Cassel, Merville, Saint-Venant, Lilliers, Ar- 
mentières, Marchiennes, Lens, Orchies et Arleux 
Les Espagnols reprirent Cassel et Mardike , mas le 
prince d'Orange se rendit maître de Hulst Du côté 
des Pyrénées, les Français s'empai èrent de Roses En 
Portugal, l'armée espagnole, commandée par le mar- 
quis de Torrecusa, fut défaite par le duc d’Albu- 
querque , et obligée de lever le siège d'Elvas 

Dans le cours de l’année suivante, Courtrai fut 
pnis par les Français, Mardyke, après dix-sept jours 
d'un siége meurtuier , retomba en leur pouvoir Le 
duc d'Orléans se rendit maîtie de Furnes et de Dun- 
kerque Les Espagnols éprouvèrent sur mer des re- 
vers semblables près de la côte de Toscane leur 
flotte fut défaite par celle des Français En Cata- 
logne seulement , les succès furent balancés et aucun 
des deux partis n’eut un avantage décisif 

Au mieu de ces malheurs publics , l'Espagne eut 
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déplorer la perte” ri 1 femme de Philippe 
Cette reine avait par ses vertus ménté l'estime et 
l'affection des Espagnols * sa mort fut suivie de celle 
de l’Infant Balthazar, dont les talents précoces sem- 
blaient promettre de rendre au royaume sa prospé- 
rité et sa grandeur Philippe épousa l’archiduchesse 
Marie-Anne, fille de l'empereur Ferdinand IIT, les 
fêtes qui eurent heu pour ce mariage mélèrent quel- 
ques instants de joie aux douleurs causées par la 
gueire 
En Flandre, les opérations de cette campagne !, 
fuient compliquées et les succès balancés En Es- 
pagne , le prince de Condé fut forcé de lever le siége 
de Lérida, après avoir perdu beaucoup de monde 
dans les attaques vigoureuses que la gaimson avait 
faites Les armées espagnoles commencaient en Italie 
à prendre de la supériorité su celles de Fiance, 
mais la jonttion du duc de Modène avec les Fran- 
dis, et la 1évolte de Naples, empêchèrent le con- 
nétable de Castille de faire de grands progrès de 
ce côté 
Naples, cette ville si célèbre par son heureuse si- 
tuation, son climat favorable, la beauté et la ferti- 
hté des campagnes qui l’'environnent , son commerce 
et sa richesse, bien qu’elle fût placée loin du théitre 
de la guerre, ressentit cependant les terribles effets 
des hostilités que la cour de Madrid avait portées 
sur les frontières de la Flandre, de la France et de 
l'Allemagne Les Napolitans avaient été surchargés 
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de taxes depuis le règne A ce 0 IT, un nouve il 
impôt ms’sur les légumes et les fruits épuisa leur 
patience Il parut dans ce moment critique un de 
ces hommes audacieux qui savent mépniser le dan- 
ger à la vue de la misère publique Thomas Aniello, 
dont le nom s’est corrompu en celui de Massamello, 
était natif d'Amalfi, et vendeur de marée Sans édu- 
cation, mais doué d’une éloquence naturelle et d’un 
esprit intrépide, cet homme exuita l'insurrection la 
plus formidable L’officier public employé à perce- 
voir la nouvelle taxe fut chassé du marché, la fureur 
de la populace s’accrut à un tel pont que le vice- 
roi eut à peine le temps de quitter son palais pour 
se réfugier dans la citadelle L'insurrection devint 
bientôt générale plus de quatre-vingt nulle Napo- 
litains armés en un moment demandèrent à grands 
«ris l'abolition des taxes et la restitution de leurs 
anciens priviléges Suivi de quelques-uns des siens, 
don Joseph Çaraffa voulut diviser les attroupements, 
mais 1l périt victime de la fureur du peuple, sa tête 
fut tranchée et mise au bout d’une pique, et son 
corps fut trainé dans toute la ville Cet horrible spec- 
tacle effraya le vice-ro1, qui, bloqué dans la citadelle, 
sans aucune provisions pour soutenir un siége, ap- 
préhendait un sort pareil Amello avait fait couper 
les tuyaux qui condusaient l’eau dans la citadelle 

le gouverneur chercha à capituler Par la médiation 
de l'archevêque de Naples, 1l conclut un traité dont 
Jes principales stipulations furent la restitution des 
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chartes accordées par Ftrdimand et Charles V, la- 
bolition de toutes les taxes imposées depuis le règne 
de ces princes, et une amnistie générale pour tout 
ce qui concernait l'insurrection. 

Les causes qu précipitèrent la fin d’Amello sont 
enveloppées du plus profond mystère Les écrivains 
espagnols disent qu'emvré par le succès et éblout 
du rôle qu'il avait Joué, 1l se hvia à des excès qui 
l'exposèrent à l’indignation du peuple D’autres as- 
surent qu'il s’attira la haine des insurgés en cher- 
chant à les retenir dans les bornes de la modération 
et de la justice pendant l’espace de temps qui s’e- 
coula entre la conclusion du traité et sa ratification 
Le president Hénault attribue l’assassinat d’Anello 
au vice-ro1 de Naples (1). Il ne paraît pas douteux 
que les nobles n'aient excité à dessein les mécon- 
tentements de la multitude, qui commençait à envier 
l'autorité qu'Amello exeicait sur elle, et son incon- 
stance lu fit aisément sacrifier celui qu’elle avait 
porté en triomphe comme son hibérateur 

La mort d’Anello encouragea le vice-ro1 à violer 
le traité Une seconde révolte eut lieu, la guerre 
civile s’alluma dans Naples, Gennaro, qui s'était mis 
à la tête des insurgés, leur conseilla d'offrir la cou- 
ronne au duc de Guise L'offre était trop brillante 
pour être refusée, et, quoique le cardinal Maza- 
rin, qu gouvernait alors la France sous le nom de 





(1) Abrégé chronologique, année 1645 
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Loiis XIV, regardât cette ntreprise comme chu 
rique, et nc voulüt point donner des troupes ai 
duc, celui-c1 ,éludant la vigilance des croisières espa- 
gnoles, traversa la mer dans une baique, et ar- 
riva sans accident sur la côte de Naples Les Napo- 
litains s'étaient flattés qu'il leur amènerait un puis- 
sant renfort, et 1ls se 1epentirent bientôt de leur dé- 
marche inconsidérée. T’arrivée de don Juan d’Au- 
triche, fils naturel de Pluhppe, et des troupes qui 
le suivaient , leur ouvrit les yeux sur le danger de la 
lutte où 1ls s'étaient engagés Ils acceptèrent avec 
joie l’ammistie qui leur fut offerte Le duc de Guise 
fut fait prisonmer pari les Espagnols, et Naples fut 
réduite à son premier état de soumission. 

Les affaires politiques de l’Europe commençaient 
à cette époque à changer d'aspect Epuisée par une 
guerre longue et désastreuse, la branche allemande 
de la maison d'Autriche méditait une paix avec la 
France Les Hollandais devenaient jaloux du pouvou 
de Mazarin, et soupçonnaient ses projets Plihppe, 
qui se voyait au moment de perdre son plus puissant 
allié, cherchait à diminuer le nombre de ses enne- 
mis Un traité conclu entre la cour de Madrid et les 
Provinces-Unies reconnut l'indépendance de ces der- 
mères : l'Espagne renonça ainsi en un moment à 
tous les objets pour lesquels elle avait prodigué son 
sang et ses trésors pendant soixante-dix années de 
guerres continuelles 

Ce traité fut immédiatement suivi d’un autre entre 
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ks cours de Vienne egde Paris, et Pluhppe IV, 
toujours engagé dans une guerre douteuse avec le 
Portugal et la Catalogne, resta seul à lutter contre 
la grandeur croissante de la France Toutefois les ef- 
forts qu'il fit ne furent pomt mdignes de l’ancienne 
renommée de l'Espagne Dans les Pays-Bas, l'aichi- 
duc Léopold commença sa cartière militaire avec 
vigueur el avec succès, mais 1l fut maîtrisé par les 
talents supérieurs et la fortune du grand Condé 
Après avoir pris Courtrai et Furnes, 1l fut complè- 
tement battu à Lens, ct eut huit mille hommes de 
vieilles troupes tués, blessés, ou faits prisonmiers. 

L’espnit de discorde qui avait menacé de renverser 
le trône de Phihippe le protégeait alors la France 
fut le théâtre des factions et des divisions intestines 
Les imtrigues de Mazarin forcèrent le prince de 
Condé de quitter la France et de se réfugier en Es- 
pagne, où 1l fut recu avec le respect dû à son rang 
et à ses talents, et placé à la tête d'un corps d'ar- 
mée considérable 

Rebelle à son souverain, et général au service 
de l'Espagne, le grand Condé fut opposé au célèbre 
maréchal de Turenne Ces deux illustres rivaux, les 
hommes de guerre les plus habiles de leur siècle, 
soutinrent la réputation qu'ils s'étaient justement 
acquise Près de Stenar, Turenne força les lignes 
espagnoles, mais au milieu de l'effroi et de Ja con- 
fusion qu’entraine une défaite, Condé sut conserver 
sa gloire, en arrêtant avec deux seuls régiments les 
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progrès de l'ennemi, et sagvant amsi l’armée espt- 
gnole d’une entière destruction 

Les opérations de la guerre furent poussees en 
Catalogne avec beaucoup de vigueur Le marquis 
de Montero rédusit Tortosa, et don Juan d’Autri- 
che s’avança sur Barcelone à la tête de l’armée es- 
pagnole La garnison française s’y défendit vaillam- 
ment pendant quinze mois, mais les attaques de 
don Juan furent poussées avec tant d’ardeur, qu’elles 
renversèrent tous les obstacles Les Français capr- 
tulèrent, les habitants obtinrent une ammistie géné- 
rale, et, à l'exception de Roses, toute la Catalogne 
rentra dans l’obéissance, et reconnut l’autorité de 
Pluhppe En Italie, les Espagnols avaient enlevé 
Casal au duc de Savoie, en Flandre, 1ls avaient re- 
pris Gravelines et Dunkerque, Landrecy et le Ques- 
noy se rendirent au maréchal de Turenne St.-Guil- 
lhen fut enlevé par Louis XIV en personne; et le 
grand Condé ne put même faire pencher la fortune 
du côté de l'Espagne. Cependant, secondé par don 
Juan d'Autriche, ce général força les lignes de Tu- 
renne devant les murs de Valenciennes. 

Phihppe se vit attaqué dans ce moment par un 
nouvel ennemi dont le pouvoir était formidable 
Mazarin avait su, par son adresse, attacher à ses 
intérêts l’usurpateur Cromwell, qui gouvernait alors 
l'Angleterre La postérité, en appréciant la conduite 
politique de Cromwell, l’a accusé justement d’avoir 
aidé la France à s'élever sur les ruines de l'Espagne 
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expérience a démonté les effets de cette politique 
erronée mais au temps de Cromwell, et dans les 
siècles précédents, l'Espagne avait été la terreur de 
l’Europe, et depuis la fameuse expédition de lAr- 
mada, la nation anglaise considérait toute guerre 
avec les Espagnols comme une mesure populaire 
Un écrivain judicieux a dit, en parlant de la monar- 
chie espagnole , que « rien n’est plus propre à donner 
« une 1dée frappante de l’ascendant que la maison 
« d'Autriche avait pris en Europe et de la terreur 
« qu’elle inspirait, que de considérer combien, même 
«après que sa force eut été épuisée par des efforts 
«extraordinaires, après que l'Espagne ne fut plus 
« que l'ombre d’un grand nom, et que ses rois furent 
« tombés dans un état de faiblesse et d'imbécillité, 
« la branche aînée de la maison d'Autriche était en- 
«core formidable Les nations européennes avaient 
«si souvent éprouvé la supériorité de ses forces, et 
«avaient été s1 constamment occupées à se tenir en 
« garde contie elle, que la crainte de cette puis- 
« sance était devenue une espèce de sentiment ha- 
« bituel, dont l'influence se conservait encore quand 
« les causes qui l'avaient fait naître ne subsistaient 
«plus(1}» Ces considérations politiques eurent pro- 
bablement la même influence sur Cromwell que sur 
les autres hommes d'état de cet âge , on doit remar- 
quer aussi que sa situation précaire le faisait songer 





(1) Robertson’s Hist of Charles V, vol 4, p 344 
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à un avantage présent et pamicuher plutôt qu'à ce. 
dont les résultats ne se feraient sentir que beaucoup 
plus tard. Les colonies espagnoles, privées de tous 
moyens de défense, offiaient à Cromwell une occa- 
sion favorable non-seulement d'illustrer son admi- 
mistration par une guerre heureuse, mais aussi 
d'établir son pouvoir d’une mamière absolue en An- 
gleterre à l’aide des trésors que lui fourmraient le 
Mexique et le Pérou (r) S1,dans cette circonstance, 
le protecteur ne connut point ou ne consulta pas les 
véritables intérêts de l’Angleterre, l’histoire impar- 
tiale doit reconnaitre qu'il déploya beaucoup d’é- 
nergie et d’habileté dans l'emploi qu'il fit des forces 
de cette nation Une escadre considérable , ayant à 
bord un grand nombre de troupes, fut envoyée pour 
attaquer Hispaniola Les mesures mal calculées du 
commandant militaire firent manquer cette expédi- 
tion à l'égard de l’objet primitif de sa destination, 
mais elle conquit l'ile importante de la Jamaique, 





(1) On suppose que Cromwell fut poussé à entreprendre 
cette guerre contre l'Espagne par Thomas Gage, qu, ayant 
exercé les fonctions ecclésiastiques au Mexique, représenta 
au protecteur combien 1l ctait facile de soumettre ces colo- 
mes riches et faibles Voyez Burnet, p 74 

Gage pubha a ce sujet un mémoire qui est devenu extré- 
mement rare, et qui fourmille d'exagérations et de faussetés 
Il y suppose que le principal motif de Cromwell, dans cette 
guerre, fut d’obtemir de l'argent sans dépendie du parle- 
ment Welwood, p 100 
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Xi fut depuis ce momènt annexée au royaume de :; m 


la Grande-Bretagne (1) 

Une autre flotte fut confiée à l’amiral Blake, dont 
le nom devint bientôt la gloire de l'Angleterre et 
la terreur de l'Espagne. Croisant dans la Méditerra- 
née et l'Atlantique, 1l intercepta les bâtimens mar- 
chands et les gahons qui revenaient d'Amérique 
Près de Cadix, Blake et Montagne firent deux prises 
d’une immense valeur , et brûlèrent, à l’île de Téné- 
riffe , dans le port de Santa-Cruz, une flotte qui reve- 
nait chaigée de l’or du Pérou Ces expéditions cou- 
virent de 4&loire les Anglais, et firent perdre aux 
Espagnols une quantité considérable d'hommes, de 
vaisseaux, d'argent et de marchandises 

L’Angleterre et la France s’umirent encore plus 
étroitement contre l'Espagne Un traité offensif et 
défensif fut conclu entre Cromwell et le cardinal 
Mazarin Leurs forces combinées rédiusirent succes- 
sivement Montmedy, St-Venant et Mardike L’an- 
née suivante, le maréchal de Turenne, à la tête de 
l'armée française et des auxihaires anglais, assiégea 
Dunkerque * don Juan d'Autriche et le prince 
de Condé, s'avancèrent pour secounr cette ville, 
mais 1ls furent repoussés avec une perte de douze 
cents hommes tués et deux mille prisonniers (2) 





(1) Clarendon, vol 3,p 454 
(2) Wintelock, p 673 
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Dunkerque se rendit peu après au maréchal de Twx 
renne, et fut livré aux Anglais, ainsi que la ville de 
Mardike 

La mort de Jean IV, roi de Portugal, ranima les 
espérances de Phihppe, et lui fit faire de nouveaux 
efforts Une armée nombreuse, animée par la pré- 
sence du ministre don Louis de Haro, fut envoyée 
sur les frontières , les troupes portugaises qui avaient 
investi Badajoz se retirèrent à son approche Don 
Lous, encouragé par leur retraite, s'avança et mit 
le siége devant Elvas. Le trône de Portugal était 
occupé par un faible enfant, mais la reine mère 
déploya, malgré son âge avancé, la même vigueur 
qui dans sa Jeunesse avait excité le duc de Bragance 
à s'emparer de la couronne A la voix de leur 1e1ne 
les Portugais prirent les armes 1ls se rassemblèrent 
en foule sur les bords de la Guadiana, et eurent 
pour général le marquis de Castaghiano Les Espa- 
gnols étaient commandés par le duc de Saint-Gei- 
main, noble italien, d’un talent éprouvé Se fiant 
trop aveuglément à l’ancienne renommée de ses 
troupes , 1l se hasarda à combattre malgié la supé 
uionté du nombre Sa témérité fut fatale à l'Espagne 
on se battait à peine depuis une heure, lorsque le 
duc de Saint-Germain fut tué ses soldats plièrent . 
les Portugais chaigèrent ceux-c1 avec encore plus 
de fureur, mirent la confusion dans tous les rangs, 
et don Louis de Haro vit, de la hauteur sur laquelle 
il était placé, la défaite de son armée 
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+sLa cour de Madrid convint alors avec regret que 
les ressources de l'Espagne étaient insuffisantes pour 
soutenir des hostilités portées sur tant de points 
différents Les armes de Turenne étaient constam- 
ment victorieuses en Flandre, mais l’on ne pouvait 
espérer que l'Espagne, épuisée par une suite de 
guerres désastreuses, luttât avec succès contre 
le Portugal, la France et l'Angleterre Sa jeunesse 
belhqueuse avait été moissonnée dans les com- 
bats ses finances étaient ruinées, son commerce 
anéanti, ses champs désertés la paix seule, par 
son heureus influence, pouvait lui donner une nou- 
velle vie 

Pour atteindie à ce but si desirable, des négo- 
clations furent ouvertes avec la cour de France, et, 
heureusement pour Pluhppe IV,le cardinal Mazarin, 
qui avait su Louis XIV un pouvoir absolu, était 
alors disposé à terminer une guerre rumeuse Les 
conférences eurent lieu dans l’île des Faisans sur la 
frontière de la France et de l'Espagne . le cardinal 
Mazarin et don Louis de Haro y parurent comme 
représentants de leurs souverains respectifs Le 
ministre espagnol voulut cacher par une fastueuse 
ostentation la pauvreté de son pays Il se fit pré- 
céder par douze voitures , quarante chevaux de man 
et quarante mules dont les harnais étaient enrichis 
d'or, d'argent et de pierres précieuses, la cour de 
don Lous de Haro était composée des plus illustres 
chevaliers des ordres militan es de San- Yago, d’Al- 
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cantara et de Calatrava, ce-mimistre, dans son 
trevue avec Mazanin , soutint avec hauteur sa propre 
dignité et celle de l'Espagne. On consuma beaucoup 
de temps dans les seules discussions relatives à la 
préséance des deux cours, et don Louws de Haro 
défendit avec succès les prétentions de la cour de 
Madrid Les conférences se terminèrent par le fameux 
traité des Pyrénées, qui confirmait à la France la 
possession des provinces du Roussillon et de l'Alsace, 
et accordait au Jeunc roi Louis XIV la main de 
linfante et une dot de cinq cent mille écus d'or 
Louis renonça solennellement pour lu et ses héri- 
tiers à la succession de Plulippe, à laquelle son ma- 
riage lu: donnait des droits Le duché de Lorraine 
fut rendu par la France, et les villes de Saint-Omer, 
Ypres, Menin et Oudenarde, furent cédées à l’'Es- 
pagne Louis pardonna au prince de Condé et le 
rémtégra dans ses possessions Pluhippe, de son côté, 
abandonna Verceil au duc de Savoie, Reggio au duc 
de Modène, le territoire de Monaco à son prince, 
et Juhers au duc de Newbourg 

Ainsi se termina une guerie qui depuis l'espace 
de vingt-cinq ans était engagée entre la France et 
l'Espagne. Nous ne présentons 1c1 qu'une esquisse 
des principaux événements, dont les détails eussent 
dépassé les bornes de cet ouvrage. Il nous suffira 
d'observer que la lutte opimâtre et sanglante qui 
fut dirigée par le géme de Richeheu et de Mazarin, 
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gævit à établir l’ascendant de la France et häâta la 
décadence de l'Espagne 

Après le traité des Pyrénées, le règne de Philippe 
se prolongea encore cinq années sans gloire Ses 
démêlés avec la France étaient terminés, mais l'Es- 
pagne éprouvat encore les calamités de la guerre. 
L'objet favori de la cour de Madrid était de recouvrer 
le Portugal, et cependant Pluhippe et ses ministres 
eurent la triste conviction que les ressources de 
l'Espagne étaient devenues insuffisantes pour con- 
quénir le plus petit territoire Don Juan d'Autriche 
réduit les villes d’Arunches et d’Alconchel , mais le 
courage des Portugais était soutenu par leur alliance 
avec Charles II, qui, étant remonté sur le trône 
d'Angleterre, avait épousé la princesse Catherine, 
sœur de leur monarque Les progrès de don Juan 
d'Autriche étaient loin de répondre aux espérances 
des ministres espagnols la prise d'Evora répandit la 
consternation dans Taisbonne, le manque de vivres 
força don Juan à la retraite Son arrière-garde fut 
attaquée par l’armée portugaise sous les ordres du 
comte de Schomberg les Espagnols, obligés de 
passer dans un défilé étroit dont les hauteurs étaient 
occupées par l'ennemi, furent surpris et accablés, 
leur général chercha vammement à les rallier et à 
ranimer leur couage, la confusion se mit dans tous 
les rangs, et plus de quatre mille hommes pénirent 
sous le fer des Portugais 

On retira les garmisons de la Flandre et du Milanès 
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pour former une quatrième et dernière armée ,Jy 
commandement en fut donné au marquis de Carace- 
na, qui s'était vanté de se rendre maître de Lisbonne 
en une seule campagne Les plaines de Claros, près 
de Villa Viciosa , furent cependant témoins de sa 
honte Dans un combat sanglant qui dura pendant 
huit heures, ce général fut complètement battu par 
l’armée partugaise, commandée par le comte de 
Schomberg et le marquis de Marialva les Espagnols 
laissèrent quatre mille hommes sur le champ de 
bataille, eurent un nombre égal de prisonmiers, et 
ceux qui parvinrent à s'échapper se réfugièrent dans 
les villes fortifiées situées sur leurs frontières 

Les maladies et des contrariétés continuelles 
avaient affaibli la constitution de Plhihippe IV ce 
dermer revers lui porta un coup mortel La lettre 
qui lui apprenait la perte de son armée tomba de 

9 ? 

ses mains, s'eflorçant d'adoucir sa douleur par une 
pieuse résignation, 1] s’écria « c’est la volonté de 
Dieu! » Mais cette épreuve était trop forte pour lw, 
et: 11 tomba sans connaissance. Il ne revint à la vie 
que pour entendie les murmures de ses sujets et la 
nouvelle accablante d'une irruption des Portugais 
dans l’Andalousie La nation entière était découra- 
gée , la cour et les ministres renonçaient à leurs ch1- 

LA A , Li 
mériques projets, Philippe lui-même, fatigué d’un 
règne si long et si turbulent, désirait goûter quelque 
repos à ses derniers moments, et 1econnaissait la 
nécessité de conclure la paix avec le Portugal Dieu 
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aspuait Avant que les négociations fussent commen- 
cées, Phihppe, attaqué d’une violente dyssenterie, 
vit la inort avec calme Les courts instants qui lui 
restaient furent employés à assuier à son jeune fils 
la succession du trône; 1] donna la régence à la 
remme son épouse, et nomma son conseil Phhppe IV 
mourut dans la soixante-unième année de son age et 
la quarante-quatrième de son règne, qui fut l’un des 
plus orageux dont l’histoire fasse mention Depuis 
le jpur de son avènement au trône jusqu’à celui de 
sa moit, l’L,pagne ne jouit pas d’un seul moment 
de paix 
Les calamités publiques qui marquèrent ce règne 
cotibuèrent à l’obscurcr Monté sur le trône dans 
un äge très-tendre, 1l fut aisé de le tenn éloigné 
des affaires et de lui inspirer le goût d’une vie vo- 
luptueuse jaloux de régner sous le nom de son 
maitre , l'ambitieux Olivarez, en flattant son indo- 
lence , le rendit esclave de ses mimstres Philippe IV 
ne manquait cependant pas de talent : 1l encouragea 
l'étude des lettres et des beaux-arts, et s'y hvra avec 
succès, 1] composa une tragédie et fit faire au palais 
de l'Escurial des embellissements qui attestent son 
goût et sa magnificence 
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CHAPITRE X. 


Avènement de Charles II État malheureux de l'Espagne. 
— Pax avec lc Portugal — Guerre entre l'Espagne et la 
France — Paix conclue —Factions de la cou de Madrid 
— Elévation et chute de Nitard — Élevation de Vaken- 
zuela — Son caractère — État délabre des finances de 
l'Espagne — Coalition de l’Espagne, de la Hollande et 
de l’Allemagne contre la France — Opérations de guerre 
— Pouvoir et popularité de Valenzuela — Défaite 
des flottes combinées d’Espagne et de Hollande, par les 
Français — Chute de Valenznela — Don Juan d'Autriche 
est nommé premmer mimstre — Mauvais succes des aliés 
— Paix de Nimèotue -— Mort de don Juan d'Autriche — 
Pauvreté ct abassement de l’Espagne — Administra ion 
du duc de Mcdma-Céh — Gueric malheureuse contre ta 
France — Trève entre ces deux puissances — Ligue des 
cabinets de Madrid, de Vienne, de Londres et de Tirin 
contre la Erance — Opérations de guerre — Paix de 
Ryswick — Intrigues des couis européennes pour la suc- 
cession espagnole — Traités de paitage — Testament de 
Charles II — Sa mort -— Son caractère — Aperçu des 
causes de la dépopulation et de la décadence de l'Espagne. 


CHarzrs Il était dans sa troisième année, lorsque 
la mort de son père lui donna la couronne d'Espa- 
gne, triste héritage à cause des troubles et des difficul- 
tés dont 1l étaitentouré Quarante quatre ans de guer- 
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1e et de défaites continuelles avaient entièrement 
épuisé les ressources du royaume la peste et la fa- 
mine augmentaient encore cette longuc liste de cala- 
nutés publiques Les faibles mains de Charles II 
étaient hors d’état de soutenir le sceptre, les dissen- 
sions de la régente et de la noblesse affablissaient 
encoie lautorité du gouvernement Tandis que les 
factions divisaient la cout , le royaume était menacé 
d’une mvasion, et les Espagnols, qui avaient si sou- 
vent porté leurs armes victorieuses dans le cœur de 
J’Itahe, de la France et de l'Allemagne, étaient dans 
l'unpossibihté de défendre leur propre territoire. 
L'irruption des Portugais dans l’Estramadure avait 
montré toute la faiblesse de 1 Espagne, les menaces 
de Louis XIV obligèrent les ministres de Madrid de 
conclure un traité de paix avec le Portugal, lequel, 
apiès une gucrie de vingt-huit ans, assurait l’indé- 
pendance de ce royaume 

Louis XIV , en recevant la main de l’infante Ma- 
rie- Thérèse, avait solennellement renoncé aux droits 
de celte princesse sur la succession de Philippe 1V, 
mais les traités les plus sacrés sont souvent éludés 
lorsqu'ils nuisent à l’mtérêt des princes Le roi de 
France, à la tête d’une aimée formidable dont Tu- 
renne dirigeait les mouvements, envahit la Flandre 
Ath, Tournai, Oudenaide, Courtrai, Charleroi et 
Lille se rendirent à Louis XIV presque aussitôt qu'il 
parut, et le prince de Condé rédusit la Franche- 
Comté peu de temps après. L'Espagne, dont les 
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1essources naturelles ne pouvaient plus suffire à sa 
défense, fut heureusement protégée par la nouvelle 
politique de l'Angleterre, de la Suède et de la Hol- 
lande Le ressentiment que cette dermère avait si 
long-temps entretenu contre la cour de Madrid cé- 
dait désormais à la jalousie que lui inspirait l’agran- 
dissement de la France la marche victorieuse de 
Louis XIV dans la Flandre avait alarmé les Hollan- 
dais sur leur indépendance, et 1ls formèrent une ligue 
avec l'Angleterre et la Suède afin d’arrêter les pro- 
grès de ce monarque Cette puissante médiation ar- 
mée fit consentir Louis à écouter des propositions de 
paix L'Espagne 1eprit son autorité sur la Franche- 
Comté, mais la France conserva les acquisitions 
importantes qu'elle avait faites dans les Pays-Bas 

La cour de Madrid était alors divisée par des fac- 
ons Le favori et le conseiller de la régente était 
un jésuite allemand, Everard Nitard, lequel, en sa 
qualité de confesseur de la reine, avait pris de l’as- 
cendant sur cette princesse, et avait obtenu l’emplot 
unpoi tant de grand inquisiteur L'autorité de ce mr- 
mstre était en opposition avec celle de don Juan 
d'Autriche les nobles se rangèrent du parti de ce 
dernier Suivi de quelques partisans, don Juan se 
rendit à Madrid, et insista sur le renvoi de Nitard. 
La reine voulut faire rassembler des troupes pour 
soutenir son autorité, mais ses ordres furent mal 
exécutés; les clameurs du peuple lintimidèrent, et 
elle consentit au renvoi de son favori: Son banmisse- 
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ment fut cache sous le nom d’une ambassade à Rome, 
où la protection de la reine lu fit obtenu le chapeau 
de cardinal. 

Cette condescendance calma le peuple don Juan 
d'Autriche n’ayant plus de prétexte pour rester armé, 
recut l’ordre de la reine de se retire: à trente milles 
de Madrid Le peuple murmura de nouveau, et don 
Juan se préparait à reprendre les armes, lorsqu'il 
fut nommé vice-ro1 d'Aragon un autre factieux, le 
duc d’Ossuna, 1entra dans le devoir en recevant le 
gouvernement de Milan, et, dans ces démêlés, la 
seule chose que l’on négligea fut de calmer les sout- 
frances du peuple, ct de faire droit à ses plaintes 

Après le renvoi de Nitard, la régente fit choix d’un 
nouveau favori Ferdinand de Valenzuela, gentil- 
homme de peu de fortune, natif de Ronda , dans la 
province de Grenade, avait suivi le duc de lInfan- 
tado dans son ambassade à Rome. Sa bonne grace, 
la vivacité de son esprit et son éloquence lui capti- 
vaient la faveur de tous ceux qui le connaissaient : 
son esprit naturel avait été cultivé avec som, et ses 
vers étaient admirés pour leur facihté et leur élé- 
gance Le duc de l’Infantado, charmé du mérite de 
son jeune protégé, le fit recevoir chevalier de l’ordre 
de San-Yago La mort de ce duc anéantit pour un 
moment toutes les espérances de Valenzuela, et le mit 
dans la plus grande détresse, mais son caractère ar- 
dent ne laissait point de prise au découragement, et, 
quelque malheureuse que fût sa situation , 1l se confiait 
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en l’avenir. ]l obtint d’être présenté à Nitard, qui était 
alors au plus haut période de sa puissance Le grand 
inquisiteur le voyant adroit, audacieux et mtrigant, 
l’honora bientôt de son amitié Valenzuela épousa 
l’une des femmes de la rene, et établit amsi sa for- 
tune, La chute de son protecteur, qu'il regardait 
“comme le plus grand malheur qu pût lui arriver, 
devint une des causes de son élévation L'amitié de 
Nitard et son mariage avec Eugéme avaient attiré sur 
lui l'attention de la reine : sa jeunesse, sa beauté et 
son esprit achevèrent de captiver cette princesse, et 
elle accumula les honneurs et les richesses sur l’ob- 
jet de son estime et de ses affections Elle l’éleva à la 
digmité de marquis, de grand écuyer et de grandesse 
l'orguerl des Castillans fut blessé de voir ces hon- 
neurs, pour lesquels 1ls avæent la plus haute véné- 
ration, conférés à une personne d’une naissance 
obscure 
Tous les maux qu peuvent découler d’une admi- 
mistration faible et corrompue affligeaient, à cette 
époque, la monarchie espagnole. En Amérique, les 
Fhbustiers s'emparaient des galions, et attaquaient 
les colomes Les dégâts et les pertes qu'ils occasion- 
naient n'étaient rien en comparaison de la négligence 
et de la profusion du gouvernement à l'intérieur 
Le peuple renouvela ses clameurs la reine, pour 
calmer l'agitation des esprits, convoqua un conseil 
chargé d'examiner les dépenses de la cour et de re- 
trancher celles qui étaient inutiles Mais les membres 
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de ce comité, ainsi qu'il arrive presque toujours, 
n’atteigmrent point le but qu’on s’était proposé. At- 
tentifs à leurs seuls ntérêts, 1ls fermèrent les yeux sur 
les malversations des finanuiers, et , coupableseux-mé- 
mes de péculat, augmentèrent les abus qu'ils devaient 
réprimer. On peut avoir quelque 1dée des sommes 
énormes que ces officiers publics engloutissaient, 
lorsqu'on voit que le traitement du chanceher du 
conseil des Indes s'élevait annuellement à six cent 
mille ducats, somme qui équivaudrait de nos jours 
à six cent mille los A cette époque, l'or du Mexi- 
que et du Pérou était presque partagé entre les Fli- 
busticrs et les avides mimistres dela cour de Madrid, 
et 1l n’en restait que très-peu pour soutenir la di- 
gnité de la couronne, et entretenir quelques forces 
de terie et de mer 

Toutefois l'Espagne contribua, par une sage réso- 
lution, à maintenir la balance du pouvoir en Eu- 
rope Louis XIV, renforcé par l'alliance de l’Angle- 
terre, avait commencé une guerre anjuste contre la 
Hollande, et ses rapides progrès menaçaient de sou- 
mettre la république Il chercha à s'assurer de la 
neutralité de l'Espagne, mais la régente résista à ses 
solhcitations Les deux branches de la maison d’Au- 
triche entreprirent de protéger les Provinces-Umies 
Les cours de Madrid et de Vienne déclarèrent la 
guerre à la France, et les armées combinées de 
l'Espagne, de la Hollande et de l'Allemagne obl- 
gèrent Louis à abandonner ses conquêtes Voulant 
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#éparer de revers qu'il essuyait ddl, les Pays-Bas, 
‘ve monarque entra dans la Franche-Éomté, et rédur- 


æt-cette province en moins de six $eniaines. En Si- 
. dile, Tes habitants de Messine, pougtés à la révolte 
par d'oppression de leur gouverneuf, mvoquèrent et 
obtmrent les secoursfde la France Pendant l’espace 
‘de trois ans, la coitr de Madrid s’efforça, mais en 
‘vain, de les’faire rentrer dans le devoir à la fin, 
trouvant l'arrogance de leurs nouveaux maîtres en- 
core plus'intolérable que ne l'était la rapacité des an- 
‘Clens, ds reconnurent de leur plein gré l'autorité de 
l'Espagne. 

En Allemagne et en Flandre, la guerre était pous- 
sée avec-activité : les Impériaux furent trois fois 
complètement battus par le maréchal de Turenne; 
les Hollandais et les Espagnols réums disputèrent 
bravement les honneurs de la campagne aux soldats 
et aux généraux français 

sn Charles IL avait atteint sa quinzième année, c’é- 
1676 tmt l’âge fixé par le testament de son père pour qu'il 
prit les rênes du gouvernement. Mais le jeune mo- 
marque était comme égaié au mieu des factions 

qui duvismient sa cour. Don Juan d'Autriche et la 
relie douanière se disputèrent l'honneur de diriger 

les conseils du roi. L'influence de la reine prévalut, 
don, Fan et ordre de se retirer à Saragosse, et par 

‘os menées d'Anne d'Autriche, Valenzuela gouverna 

s de.pom de Charles IL. 
5 Les lustoriens espagnols ont condamné la pré- 


à 


gasr: 
somption de cet Hgffeny ave nbptiér; gi ont. sur -g 
tout reproché som efiscure hadfnce. Gonvaincu de 
la haine que lui poitait la noblesse fl chercha à 
mériter Faffecuon du peuple. ge" ses soins l'abon-* 
dance revint dans Madrid ; et les toyens, qui s'étaient 
plants depuis long-temps du monopole des g1 ane 
furent reconnaissants de son &dmuustration ju 
cieuse et vigilante. Ambitieux du titre dam gu 
peuple 1l satisfit le goût des Espagnols pour'les fêtes. 
Tous les jours 1l offrait à leur vanité des tépgnois 
et des combats de taureaux : dés pièces de théâtre, 
composées par le mimstre lui-même, étaient ap- 
plaudies par ia multitude, qui, admise gratuitement 
à ces représentations, louait le talent et la hbéralité 
de l’auteur. 

La guerre contre la France se poursuivait active- 
ment, et acheva de rumer l'Espagne Sa flotte, com- 
binée avec celle des [lollandais , fut défaite près de 
Messime pari les escadres françaises Un second 
engagement, que la mort de l'amiral hollandais 
Ruyter (r) a rendu mémorable, répara ce revers; 
mais dans un troisième combat les flottes d’Es- 
pagne et de Hollande furent défaites et perdirent 
cinq mille hommes et douze grands vaisseaux, de 
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(x) Michel Adricn de Ruyter fut blessé mortellement 
dans une action avec l’amiral français Duquesne sut la t 
de Sicile, le 27 avril 1676, et mourut le 29 Un m e 
est élevé à sa mémoire dans la nouvelle éghse d’Amstérdag 
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guerre qu} furent pris ou coulés à fond, les Fran- 
cas, maitres de la Méditerranée, menacèrent Naples 
et la Sicile. 

On se dissimulait à la cour de Madrid la veri- 
table cause de ces désastres ; le royaume était épuisé, 
ses ressources avaient été prodiguées pour l’ambi- 
tion des derniers rois et de leurs créatures, les 
grands d'Espagne attribuant à Valenzuela des 
revers qu'il ne pouvait empêcher Charles balanca 
long-temps entre les divers partis et devint à la fin 
jaloux de l'influence de la reine mère L’esclavage 
dans lequel cette princesse le tenait lui fut représenté 
sous le jour le plus odieux par les partisans de don 
Juan @Antniche. L'impiession qu'il en reçut fut si 
forte qu'il s’'échappa du palais, suivi d’un seul do- 
mestique , et se retira à Buen Retiro Il convoqua 
une assemblée des principaux notables, et un man- 
dat royal ordonna à la reine de se renfermer dans 

‘les hmites de l’Escunial. Ses mesures avaient offensé 

la noblesse et son imprudence lui avait aliéné les 
affections de la multitude Dans un moment de co- 
lère elle avait dit qu'elle ne serait satisfaite que 
lorsque le peuple serait réduit à porter des vête- 
ments de jonc Les Espagnols n'avaient point ou- 
bhé cette expression, et 1ls sc réjowirent loisqu'ls 
virent la fin du pouvoir de la reine 

La retraite de la reine mère fut fatale à son fa- 
vor. Don Juan d'Autriche prit de l’ascendant à la 
cour; 1} haïssait Valenzuela, et voulait le punir. 
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Caché dans un monastère, ce ministre éluda pendant 
quelques jours les recherches de ses ennemis, mais 
une indisposition rendant la présence des médecins 
nécessaire, ceux-c1 le trairent Il fut chargé de 
chaînes et conduit devant le roi et son conseil Sa 
fermeté surprit ses persécuteurs, 1l ne s'abaissa point 
jusqu’à les suppher. Après un emprisonnement de 
quelques semaines 11 fut condamné à un exil per- 
pétuel dans les îles Plulhippines sévère destinée 
pour un homme dont la magmficence avait excité 
si long-temps l'envie et l’étonnement de toute la 
cour 

Délivré de son rival, don Juan d'Autriche prit 
l'administration des affaires, mais ses succès ne ré- 
pondirent point à l'attente du public Semblable aux 
autres ministres de cette cour corrompue, 1l s’oc- 
cupa plus de ses propies intérêts que de ceux du 
peuple 1l ne fit aucune tentative pour faire revivre 
l’agriculture , les manufactures et le commerce : les 
mêmes abus continuèrent dans le gouvernement; les 
revenus furent absorbés par un infame péculat , et 
les Espagnols génurent sous le poids des taxes et 
sous l'oppression des percepteurs Son admimistra- 
tion fut aussi peu favorable au dehors qu’elle l'était 
au dedans la guerre ne fut plus qu’une suite conti- 
nuelie de revers les armées furent défaites en Ca- 
talogne et dans la Sicile; en Flandre, les villes de 
Valenciennes, Cambrai et Saint-Omer furent prises 
par les Français Toutes ces pertes ne purent cepen- 
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dant déterminer la cour de Madrid à discontinuer 
la gucrre Les Hollandais, se trouvant dans l’impos- 
sibilité de résister à l'orage, concluent à Nimègue 
une para séparée , la défection d’un tel allié obligea 
la maison d'Autriche à accéder aux conditions im- 
posees par la France L'empereur céda Fribourg à 
Lous XIV, et l'Espagne acheta honteusement la 
paf par la cession des villes de Cambrai, Valen- 
diennes, Boucham, Condé, Ypres, Aire, Saint- 
Omer , Bailleul, Maubeuge, et de la Franche-Comté 
que le monarque français avait deux fois conquise 

Une guerre aussi désastreuse et une paix aussi 
humiliante exposèrent don Juan d'Autriche à la cen- 
sure publique, un léger avantage 1emporté sur les 
Afiicams ne put effacer le souvenir des nombreuses 
défaites que les Espagnols avaient essuyées en Flan- 
dre, en Sicile, et dans la Catalogne L'indigence 
des états l’obligea de mettre en vente les emplois pu’ 
blics ct jusqu'aux plus hautes charges de l'état L’ar- 
gent que cet odieux expédient piocura ne fut même 
pas appliqué avec fidélité aux besoins de la nation, 
et 1l est évident qu'elle ne gagna rien au banmisse- 
ment de Valenzuela Don Juan d'Autriche n'avait 
pas les talents nécessaires pour rendre à l'Espagne 
sa prospérité : cet empire avançait à grands pas vers 
sa ruine, et le crédit du mimistre tombait à mesure 
que l’on s’apercevait combien sa mauvaise adminis- 
tration aggravait encoic le mal 

Le dermier acte public de don Juan d'Autriche 


D'ÉSPAGNE 277 


fut la négociation d’un mariage entte son neveu, 
Charles IT , et Louise d'Orléans, nièce de Louis XIV, 
mais 1] ne vit pas cette union à laquelle 1l avait con- 
tibué L’envie qu'il avait excitée fut ensevelie ave 
lui dans la tombe Si son habileté ne fut pont pro- 
portionnée aux désordres auxquels il aurait fallu re- 
médier , on doit convemr aussi que ce mimistre était 
entouré de difficultés presque msurmontables Toutes 
les calamités qui peuvent accabloi un empire en dé- 
cadence semblaient êtie accumulées sur l'Espagne 
Outre l'épuisement de ses ressources, la famine et 
la peste dévolaient ses provinces, l'oppression et la 
rapacité des gouverneurs étaient encore plus fu- 
nestes aux colonies, que les grands inaux auxquels 
Ja mère-patrie était en proie La marine était pres- 
que anéantie , l'armée était faible et mal disciplinée, 
et les soldats désertaient faute de pain La nomina- 
tion du duc de Médina-Cœli au mimstère ne servit 
qu'à augmenter la misère publique. Ses mesures f{u- 
rent toutes 1imprudentes et pernicieuses, en rédui- 
sant à sa valeur la monnaie de cuivre qui, depuis 
le règne de Phihppe ILE, avait été élevée six fois au 
dessus de sa valeur réelle, 1l causa la ruine du peu 
de marchands et de manufacturiers qui restaient 
dans le royaume L'arrivée des gahons d'Amérique 
ne remédia point à la pauvreté de la couronne, et 
ne soulagea pont le peuple les trésois qu'ils 1ap- 
portuent furent exportés dans les pays étrangers où 
de riches négociants avaient avancé, à un intérêt 
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énorme, les sommes nécessaires pour le mariage du 
roi, qui avait été célébré avec une magnificence plus 
conforme à l’orgueil espagnol qu’à l’état des finances 
de ce royaume Le roi recevait le dixième du produit 
des mines du Pérou et du Mexique; ces sommes con- 
sidérables étaient partagées entre un certain nombre 
de grands seigneurs, dont les appointements et les 
pensions absorbaient tous les revenus de la cou- 
ronne 

Un état misérable au dedans n’inspire que le mé- 
pris au dehors L'Espagne fut msultée par le mar- 
quis de Brandebourg , qu, ayant sollicité long-temps 
un subside pour les troupes qu'il avait fournies pen- 
dant les dernières guerres, équipa une petite es- 
cadre et s’'empara d’un gahon, dont la valeur excé- 
dait de beaucoup les demandes qu'il avait faites Le 
mauvais état des finances contraigmit la cour de 
Madrid non seulement à dévorer cet affront, mais 
encore à faire des concessions humihantes au Por- 
tugal qu lui avait été soumis, et Louis XIV, mal- 
gré le mariage de sa mèce avec Charles IT, ordonna 
que le pavillon français l’emportât sur celui des Es- 
pagnols 

Charles IT s’aperçut bientôt que ce ne sont pas les 
concessions qui rendent la paix durable. Lows XIV 
prétendit que ses ministres avaient oublhé de stipuler 
dans le traité de Nimègue la ville d’'Alost et tout 
son balhage; sous ce prétexte mjuste, 1l fit bloquer 
la ville de Luxembourg Charles, fatigué de ces in- 
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sulies réitérées, déclaia la guerre à la France Po 
se procurer les fonds qui lui étaient nécessaires, le 
duc de Médina-Cœl 1édusit à moitié toutes les 
pensions accordées sous le règne précédent Le roi 
de France se saisit de Courtrai et de Dixmude - un 
corps d'armée ravagea les frontières de l'Espagne, 
et menaça Fontarabie : Luxembourg, réduit à toute 
extremité, fut forcé de se rendre L'Espagne, hu- 
mihée, consentit à solhaiter la paix Lowus rendit 
Dixmude et Courtrai, garda l'importante foi teresse 
de Luxembourg, et exigea de Charles deux cent 
mille louis Une trève fut signée entre les cours de 
Versailles et de Madrid Le duc de Médina-Cœli ne 
conserva de l'influence que jusqu'à ce traité les 
courtisans étaient furieux de la réduction de leurs 
pensions, et le peuple était rebuté par les évènements 
d'une guerre malheureuse Mais, parmi cette cour 
corrompue, un nouveau choix était toujours pré- 
judiciable à la nation. Le comte d'Oropesa fut place 
à ka tête du ministère et adopta sans plus de succès 
les plans de réforme de son prédécesseur. L'Espagne, 
faible et dans un état d’apatlue, était impunément 
insultée par les puissances étrangères. Sous le pré- 
texte de demander satisfaction de la mauvaise con- 
duite des gouverneurs espagnols dans l'Amérique 
méridionale, une flotte française parut devant Cadix, 
et Charles fut obligé d'acheter un accommodement 
au prix de cinq cent mille écus 

L'extrême fæblesse de l'Espagne et la force tou- 
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jours croissante de la France commencèrent à fixer 
l'attention des puissances de l’Europe Une alliance 
défensive fut conclue à Augsbouw g entre les cabi- 
nets de Madrid , de Vienne, de Turin et de la Haye, 
lorsque la révolution d'Angleterre, qui ôta la cou- 
ronne au roi Jacques II pour la transférer à Guil- 
laume III, donna un nouvel aliment au feu de la 
guerre , 

Louis ayant embrassé la cause du monarque dé- 
trôné, toutes les forces d'Angleterre furent dirigées 
contre la France, ce changement contribua à relever 
la fortune la maison d'Autriche L'Espagne prit 
une pañt active dans cette guerre, toutefois son peu 
de moyens ne lui permit pas d'en retirer un grand 
avantage Dans les plaines de Flandre, ses soldats 
soutinrent leur ancienne réputation, mais les con- 
fédérés furent défaits à la bataille de Fleurus et ils 
y perdirent six mille hommes tués et huit mille pri- 
sonmers; leur vainqueur, le maréchal de Luxem- 
bourg, avoua que dans ce combat sanglant l’infan- 
terie espagnole avait montré la même valeur qu’à 
Rocroi. Cent mille Français investirent Mons ; 
Lows XIV fut présent à ce siége et entra dans la 
ville après seize jours de tranchée ouverte 

Des commotions intestines vinrent ajouter aux 
malheurs de la guerre. Les Catalans levèrent encore 
une fois l’étendard de la révolte le duc de Villaher- 
mosa, après avoir surpris les insurgés et les avoir dé- 
faits, mit heureusement fin à l’insurrection et à la 
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consternation dans laquelle la cou de Madrid était 
plongée A peine cette révolte était - elle étouffée 
que Mexico se souleva. Le peuple était dans l'usage 
de célébrer tous les ans une fête dans laquelle 1l se 
hvrait à des désordres scandaleux, le vice-ro1 crut 
devoir l'interdire, la multitude furieuse essaya de 
mettre le feu au palais et les flammes consumèrent 
une grande partie de la ville. On ne parvint à ap- 
paiser le peuple et à le faire rentrer dans l’obéis- 
sance qu’en rétablissant cette orgie annuelle 

L’Angleterre reprit sur mer sa supériorité accou- 
tumée, et le duc de Savoie fit une incursion dans 
le Dauphiné, toutefois l'Espagne était très-embar- 
rassée, car les alliés étaient exposés à des revers 
continuels Elle augmenta les forces qu'elle avait 
dans les Pays-Bas, et le roi d'Angleterre puit le 
commandement de l’armée confédérée Sa présence 
n'empêcha point la prise de Namu Cette place 
importante, dont la citadelle bâtie sur des rochers 
semblait inexpugnable et renfermait dix mille 
hommes de garmson, fut prise par le maréchal de 
Luxembourg les fortifications de cette ville avaient 
coûté près d’un million sterhng à l'Espagne La prise 
de Namur fut suivie de la bataille de Stemmkerque 
dans laquelle les Français firent des prodiges de 
valeur et contraigmrent les Anglais à se retirer. 

Le maréchal de Luxembourg avec les troupes qu 
avaient vaincu à Stemmkerque alla suiprendre, la 
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campagne suivante, le roi Guillaume à Nerwinde, le 
roi d'Angleterre retranché dans une forte position 
desirait une attaque plutôt qu'il ne la craignait, 
cependant le géme et les talents mhtaires du maré- 
chal de Luxembourg triomphèrent de tous les obsta- 
cles Une partie de l'aile gauche des confédérés fut cul- 
butée dans la Gette, un grand nombre d’entre eux périt 
dans cette rivière, douze mille hommes furent laissés 
sur le champ de bataille, et deux mille furent faits 
prisonmers. Le duc de Luxembourg perdit huit mille 
hommes, mas la prise de Charleroi fut le résultat 
immédiat de sa victowe Les Français remportèrent 
également des succès dans la Catalogne Gironne se 
rendit à leurs armes, et les Espagnols furent battus 
dans plusicurs engagements La moit du maréchal 
de Luxembourg, sous qui les soldats se croyaient 
nvincibles, ranima le courage des alhés, 1ls repni- 
rent Huy et Dixmude, ce premier succès fut le 
prélude d’un autre bien plus important, la reprise 

‘b de Namur 
La joie que cet événement inespéré excita dans 
Madrid ne fut que passagère, les Français désolèrent 
le commerce et les colomies espagnoles Pointis, chef 
d’escadre , à la tète de plusieurs vaisseaux du roi, 
alla pd cs la ville de Carthagène, entrepôt des 
trésors que l'Espagne tirait du Mexique. Le dégât 
et le butin qu'il y fit furent évalués à une somme de 
trente millions de nos hvres Les armées françaises 
5 96 avaient été jusqu'alors victorieuses , mais les finances 
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de ce royaume étment épuisées ; quatre cent mille 
hommes constamment occupés à combattre avaient 
dévoré la subsistance de l'artisan paisible et indus- 
tuieux Au premier aspect la France pouvait paraître 
un objet d'envie, cependant ses calamités marchaïent 
de pair avec sa gloire Ses provinces étaient dépeu- 
plées pour recruter ses flottes et ses armées, la 
famine avait augmenté les maux de la guerie, et au 
miheu de ses victoires et de ses conquêtes Louis XIV 
fut convaincu que la paix seule pouvait adoucir la 
misère de son peuple. La cour de Madrid rejeta 
obstimément de premières ouvertures; le duc’ de 
Savoie, gagné par la France, se retira de la coali- 
tion, et sa défection ôta à la maison d'Autriche les 
moyens de continuer la guerre en Italie 

Charles IT et ses mimstres, par leur inflexibihté, 
attrèrent de nouveaux malheurs sur l'Espagne Le 
duc de Vendôme commandait en Catalogne , 1l y 
défit les Espagnols dans plusieurs combats, pnt 
Barcelone et se rendit maîtie d’une grande partie 
de cette province Cette perte, celles d’Ath, de 
Carthagène saccagée par les fhbustiers, rien ne 
pouvait abaisser l’orgueil de la maison d'Autriche, 
et on n'entendait à Madnid et à Vienne que des 
menaces de guerre et de vengeance Les Hollandais 
se détachèrent aussi de la hgue; ils ne pouvaient 
persister dans un système aussi défavorable pour 
leur commerce ; 1ls écoutèrent les propositions du 
roi de France, et le château de Ryswick, près de 
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La Haye, fut fixé pour les conférences de la paix 

À la fin, Charles Il et l’empereur se déterminè- 
rent à y envoyer leurs ambassadeurs, convaincus 
qu'ils ne pourraient soutenir seuls une guerre que, 
de concert avec la Hollande et l'Angleterre, 1ls n’a- 
vaient pas été en état de conduire avec succès La 
paix se fit à des conditions telles que la cour de 
Madrid eut heu d’en être étonnée après les événe- 
ments de la guerre Louws XIV consentit à évacuer 
la Catalogne, et rendit à l'Espagne Courtrai, Ath, 
Mons et Luxembourg, les concessions qu'il fit 
aux autres puissances furent presque aussi considé- 
rables 

Le traité de Ryswick étonna toute l'Europe La 
France, après une guerie sanglante, mais dont 
chaque campagne avait été illustrée par des vic- 
toires, souscrivit à des conditions telles qu'on aurait 
pu à peine les exiger si cette puissance avait été 
vaincue L'événement qui se préparait à Madrid 
semble toutefois avoir éte le motif secret de cette 
paix qui étonna tous les politiques Bien que le 101 
d'Espagne eût à peine achevé sa tiente-sixième añ- 
née, une complication de maladies annonçait sa fin 
prochaine; et comme ce monarque n'avait pas d'en- 
fants, la succession de son trône était l’objet des 
mtrigues de Louws XIV et de l’empereur Léopold 
Ces princes étaient au même degré tous deux des- 
cendaient de Philippe III par les femmes, mais 
Louws XIV était fils de l’aînée Le dauplhun avait un 
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plus grand avantage sur les enfants de l'empereur, 
c’est qu'il était petit-fils de Pluhppe IV, et que les 
enfants de Léopold n'en descendaient pas Les 
renonciations authentiques de Louws XIII et de 
Los XIV furent rendues nulles lexpérience de 
tous les temps démontre suffisamment que la con- 
science des hommes d’état sait trouver des prétextes 
pour l'infraction des traités, lorsque ces traités ne 
sont plus d'accord avec leurs intérêts Ce fut dans 
l’espon d’unir la vaste monarchie d'Espagne à celle 
de France, que Louis XIV se détermina à signer la 
pans de Ryswick, et à s'exposer ainsi aux censures 
de ses sujets, qui, ignorant ses vues, condamnaient 
sa politique 

Aussitôt que la paix fut conclue, le marquis 
d’Harcourt, ambassadeur de France , fut envoyé à la 
cour de Madrid La profusion de sa magnificence, 
sa dextérité, et surtout l'art de plaire qu'il possédait 
s1 bien, lui captivèrent tous les cœurs et furent 
favorables aux vues de son souverain. Le marquis 
ayant découvert que Charles avait conservé le plus 
tendre souvenir de sa première épouse Louise 
d'Orléans , attrait adroitement son attention sur les 
portraits du dauphin et de ses trois fils, les ducs 
de Bourgogne, d'Anjou, et de Berry, et lui faisait 
remarquer la conformité de leurs traits avec ceux 
de Louise 

Marie-Anne de Bavière-Neubourg, femme de 
Charles IT, voulait faire monter l’archiduc Charles 
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sur le trône, mais le marquis d'Harcourt fut heu- 
reusement seconde par le cardinal Portocarrero, 
archevêque de Tolède, le marquis de Monterey et 
d’autres grands d'Espagne qui voulurent prévenir le 
démembrement de la monarchie 

La réumion des domaines espagnols à ceux de la 
maison de Bourbon ou de la maison d’Autriche 
aurait détruit l'équilibre entre les puissances euro- 
péennes Le roi d'Angleterre était celui qui redoutait 
le plus le prodigieux accroissement de pouvoir que 
la France recevrait de la succession espagnole si elle 
lui était dévolues-ce fut pour en prévenir les effets 
qu'il fit proposer aux cours de Versailles et de Vienne 
le fameux traité de partage qui donnait, à la mort de 
Charles IT, l'Espagne et ses possessions en Flandre, 
au prince électoral de Bavière, petit-fils de Phi- 
hppe IV, Naples et la Sicile au dauphin, et le duché 
de Milan à l’archiduc Charles. Louis, prévoyant que 
l'Espagne ne consentirait pas à être démembrée, 
signa ce traité; l'empereur Léopold refusa d'accepter 
une aussi petite portion d’un empire qu'il croyait 
devoir revenir en entier à sa famille 

Le roi fut mdigné dès qu’H apprit que l’on déchi- 
rait sa monarchie de son vivant La nation, qui n’ap- 
préhendait rien tant que d’être divisée et de passer 
sous plusieurs maîtres, applaudit au testament qui 
conservait réunis tous les vastes états de la monar- 
chie espagnole. On s'attendait que l'amitié ou le 
soin de l'agrandissement de la maison d'Autriche 


D'ESPAGNE 287 


détermineraent Charles à nommer pour son suc- 
cesseur l’empereur ou son fils aîné, l’archiduc Joseph, 
et qu'il lu donnerait cette récompense de n'avoir 
pomt accédé au traité de partage Mas Lous et 
Léopold furent également trompés dans leur attente 
par le testament de Charles, qui nommait, pour la 
seconde fois, le prince de Bavière unique héritier de 
ses états 

Ce Jeune prince mourut presque aussitôt qu'il eut 
été choisi pour succéder à Charles A sa mort les 
intrigues 1ecommencètent à la cour de Madrid, à 
Vienne, à Londres, à La Haye et à Rome Louis XIV 
et le roi Guillaume disposèrent encore une fois en 
idée de la monarclie espagnole Ils assignaient à 
l’archiduc Charles l'Espagne et les possessions amé- 
1icaines, le Milanez au duc de Lorraine, et la Lor- 
raine , si souvent envalne par la France, devait y être 
annexée pour jamais Les autres possessions espa- 
gnoles devaient être le partage du dauphin. Ce traité, 
quoique très-avantageux pour la maison d'Autriche, 
fut refusé par l’empereur On dit que Charles voulut 
un moment donner tous ses états au Jeune archiduc, 
et qu'il demanda à Léopold d'envoyer ce prince à 
Madrid avec un corps de dix mille hommes Si cette 
proposition, dont les meilleurs écrivains font men- 
tion , fut réellement faite à l’empereur, le refus de ce 
prince est un de ces mystères politiques que l’histoire 
ue peut dévoiler 

Tandis que la maison d'Autriche négligeait ainsi 
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ses intérêts, trompée peut-être par une fausse sécu- 
té, le partr français prenait de l’ascendant à 
Madrid. L’archiduc, qui fut depuis l’empereur 
Charles VI, s'était moqué des Espagnols et de l’éti- 
quette de leur cour, et cette imprudence avait été 
mmtée par ses favoris L’évêque de Lerida, ambas- 
sadeur de Madrid à Vienne, releva ces discours, les 
envenima et écrivit des choses encore plus injurieuses 
pour le conseil d'Autriche que l’archiduc n’en avait 
prononcé contre les Espagnols « Les ministres de 
Léopold, écrivait-1l, ont l’esprit fait comme les 
cornes des chèvres de mon pays, petit, dur et 
tortu. » Cette lettre devint publique et fut généra- 
lement applaudic, elle ne fit qu'accroître encore 
l'aversion des Espagnols pour les Allemands. Le 
cardinal Portocariero soutenait habilement les inté- 
rêts de la maison de Bourbon Ce prélat représentait 
.s£contimygllement à son souverain qu'en adoptant un 
des jeunes fif$ de France, 1l prévenait le démem- 
brement de son royaume sans violer l'esprit des 
renonciations faites par la mère et l’épouse de Louis, 
ces renonciations n'ayant eu pour but que de pré- 
venir Junion des deux couronnes de France et d’'Es- 
pagne. ‘Il, observat à Charles qu’en nommant le 
duc Anjou pour son successeur au lieu du dau- 
phin, l'ébjet qu'on s'était proposé serait exactement 
remph. - 
Voltaire, dans son histoire du siècle de Louis XIV, 
compare la position de Charles à celle d'un vieillard 
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sans enfants, dont le lit de mort est entouré & 
parents et de serviteurs, tous empressés d’en arra- 
cher quelque don considérable On a toujours sup- 
posé que ce monarque avait une prédilection marquée 
pour la bianche allemande de sa famille, mais 1l était 
constamment entouré des partisans de la maison de 
Bourbon le cardinal de Portocarrero, afin de fixer 
son irrésolution, le pressa de consulter le souverain 
pontife, père commun des deux compétiteurs, et 
dont la décision devait être respectée comme celle 
de Dieu même Ce qui était seulement une affaire de 
conscience pour Charles IT fut traité avec raison 
par le pape comme une grande affaire d'état, et 1l la 
décida en faveur de la maison de Bourbon Chartès 
signa, à son ht de mort, le testament qu léguait la 
couronne d’Espagne au duc d'Anjou , et nommait le 
cardinal de Portocarrero régent Ce prince expira 
peu après, 1l était âgé de trente-huit ans et régnait 
depuis trente-cinq ans. Faible d'esprit aussi bien que 
de corps 1l avait été le jouet des factions qui divi- 
saient sa cour. Son nom ne pataît dans les annales 
de ce règne que lorsqu'il fut employé pour pro- 
clame les décrets de ses mimstres Les calamtés 
publiques qui affhgèrent l'Espagne pendant cette 
période ne peuvent toutefois être attribuées Y son 
admimstration , long-temps avant son avènement le 
mal était si profondément enraciné qu'il aurait fallu 
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Que l’histoire en offre peu d'exemples dans la vie des 
princes 

Depuis le règne de Philippe IL jusqu'à la moit 
de Charles IT les erreurs du gouvernement et la dé- 
cadence de la monarclue espagnole ont été suff- 
samment indiquées dans cet abrégé. Toutefois 1l ne 
nous paraît pas hors de propos de reproduire sous 
un point de vue plus resseiré, les causes morales 
qui ont s1 fortement contrebalancé les avantage: 
physiques de cette contrée, et enlevé à cette nation, 
l'une des plus braves de l'Europe, toute son 
énergie 

L'état de l'Espagne sous les Roinains a été décrit, 
ainsi que la dégénération de ces Goths jadis si belli- 
queux Les arts, les sciences et les richesses des 
Arabes brillèrent sous les Calfes, et tiennent un 
rang-distingué dans les prermers périodes de l’his- 
toire d'Espagne. Mais ce sont principalement les effets 
que les circonstances politiques ont produits sur la 
monaiche de l'Espagne moderne, que nous nous 
proposons de rappeler 1c1 

La lutte entre les chrétiens et les musulmans qui 
habitaient l'Espagne, lutte la plus opimitre et la 
plus sanglante de toutes celles dont les annales de 
peuples font mention , dépeupla ces belles provinces 
Pendant près de huit siècles l’étendard de la croi 
et cehu de Mahomet flottèrent alternativement sur 
les murs de chaque cité et de chaque village lVEs- 
pagne entière fut tour-à-tour pillée par des deux 
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patis chaque plane fut un champ de bataille, 
chrétiens et musulmans, ceux qui échappèrent au 
carnage ou à l'esclavage, se réfugièrent dans les 
inontagnes, qui leur offraient à peine un asyle Ces 
guerres exCitées par des hanes nationales et reli- 
gieuses avaient un caractère de fureur que n'ont 
point celles que l'on fait de nos jours Non-seule- 
ment le pays était pillé, mais les moissons étaient 
brûlées sur pied , les arbres à fruit et les vignes ar- 
rachés et détruits entièrement Au nuheu de ces 
scènes de dévastation l’agriculture dut être néghi- 
gée et la population ralentie Les funestes effets 
d’un hornble fléau rendus encoie plus graves par 
une grande erreur politique vinrent augmente les 
calamités causées pat la guerre La peste, qui vers 
le milteu du quatorzième siècle dépeupla une si 
grande partie du globe, eut en Espagne des con- 
séquences plus pernicieuses que partout ailleurs 
Les terres dépeuplées furent données à ceux qu 
avaient survécu (1) Les biens communaux de plu- 
steuts villes ou villages furent réumis sous le do- 
naine d’une seule ville ou d'un seul village Les 
seioneurs obtinrent des terres considérables; ces 
possessions jointes à leurs patrinoincs et passant 
sans aucune aliénation et sans partage à l’héritier 
du nom et des titres, restèrent long-temps en 
fiimhe Cette dépopulation fit obtenir facilement 





(1) Brougham’s Col Pol , vol r, p 406 
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aux riches propriétaires de troupeaux le code célèbre 
connu sous le nom de Mesta. Par ce règlement sin- 
guher et qui subsiste encore de nos jours, les pro- 
priétaires ont acquis un droit incontestable de con- 
dure l’hiver leurs troupeaux des provinces septen- 
trionales de l'Espagne dans les parties les plus 
méridionales Pendant ce voyage les moutons pais- 
sent librement dans les immenses terrains com- 
munaux par lesquels 1ls passent, on est obligé d’y 
laisser pour eux, sans clôture, un espace large de 
quatre-vingt-dix verges Cet abus a toujours été un 
grand obstacle pour l’agriculture, et l’on en voit 
une tniste preuve jusque dans les parties qui seraient 
les plus fertiles (1) 

Les maximes du gouvernement espagnol ont été 
également défavorables au commerce Les mines du 
Mexique et du Pérou n’eurent pas plus tôt commencé 
à répandre leurs richesses en Espagne que des 1è- 
glements 1impolitiques traversèrent ces avantages 
extiaordinaires. Au moyen âge , les villes d'Espagne, 
par un concours de causes favorables, étaient deve- 
nues plus riches et plus populeuses que celles des 
autres pays de l'Europe, si l’on en excepte les Pays- 
Bas, l’Itahe, et les domaines de l’empereur de By- 
zance. En 1491, la ville de Barcelone était estimée 





(1) Voy Brougham's Col Pol , vol 1, book1, p 406, et: 
et les autorités suivantes Link's Trav ,p 122, Semple’”s 
Trav , vol 1,p 58 
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légale de Naples par sa population et l'élégance de 
ses édifices, elle le cédait à peine à Florence par son 
commerce et ses manufactures (1) Tolède était 
aussi une ville grande et peuplée* on comptait parmi 
ses citoyens un grand nombre de personnes d'un 
nom 1llustre et d’une grande fortune, et près de dix 
nulle individus qui y étaient employés dans les ma- 
nufactures de laine (2) et de soie Cordoue et Séville 
étaient presque au même degré de prospérité. Peu 
de villes surpassaient Valladolid pour l'élégance et 
l'éclat, et dans l’année 1516 son territoire seul four- 
nit trente mille combattants (3) Les Arabes avaient 
eétabh des manufactures dans toutes ces villes, et 
les chrétiens qui vivaient parmi eux avaient appris 
leurs arts et imité leur industrie La découverte et 
la colonisation de l'Amérique devaient ouvrir un dé- 
bouché eontinuel aux produits des manufactures 
espagnoles et donner à celles-c1 un accroissement 
prodigieux, mais le monopole du commerce des co- 
lomes accordé à quelques marchands de Séville nui- 
sit à l’industrie naissante de l'Espagne (4) Afin de 





(1) Heron Paul ap Schot Script Hisp 2, p 344 
(2) Marin ap Script Hispan ,2,p 308 


(3) Marin ap Senipt Hispan , 2, 312, Sandov Vie de 
l'emp Charles V,tome 1,p 81 

(4) Les commandes que l’on fit aux manufactuners, en 
1545, étaient telles qu'ils ne pouvaient espérer les terminer 
eu moins de six années Campomanes, tome 1,p 406, 
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faire monter le prix des marchandises qu'ils expor - 
taient en Amérique, 1ls n’en prenaient qu’une petite 
quantité, et le manufacturier ne pouvait faire écou- 
ler ce qu'il avait fabriqué (1) Ainsi découragées les 
manufactures espagnoles tombèrent peu à peu, l’'es- 
prit d'industrie, après avoir été excité en vain, s’a- 
néantit entièrement Lorsque l’accroissement de po- 
pulauon des colonies exigea une plus grande quan- 
tité d'objets manufacturés, l'Espagne fut hors d'état 
de fournir tous les articles de commerce, et les mar- 
«hands eurent recours aux nations voisines L’Es 
pagne perdit ainsi les avantages les plus réels qu’elle 
eût pu retirer de la conquête de l'Amérique, et 
devint seulement le canal par lequel l'or du Mexique 
et du Pérou s’écoulait rapidement chez les peuples 
voisins (2) Les restrictions sans nombre que l’on 
imposait au commerce accrurent encore le mal en 
donnant naissance à un système de contiebande qua 
fut poussé à un excès inconnu jusqu'alors (3) 

La bigoterie concourut avec les restrictions com- 


= een mines 


16,000 métiers étaicnt occupés constamment «a Seville Ibid 
tomc 2,p 472 

(1) Campom , tome 1,p 435.—92,p 110 

(2) Voyez Campomanes, tomes ,p 138 Snuth’s Wealth 
of Nations, vol 2, p 151 

(3) Pour le commerce de contrebande dams lAmériqu 


espagnole, voyez Robert:on’s Hist Amer , vol 3, p 271 
— Voyage de Dépons chap 8 
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merciales à renverser la prospérité de l'Espagne, à 
ctouffer ses libertés, et à établir une tyranmie poli- 
tique expulsion des Juifs et des Maures, les plus 
industrieux des sujets de l'Espagne, fut un coup 
mortel porté à l’agriculture et aux manufactures du 
royaume (1) 

L'histoire entière de l'Espagne pourrait être 
écrite en lettres de sang Les guerres presque con- 
tnuelles qui, pendant l'espace de mille ans, agitè- 
ent violemment la monarchie, doivent être placées 
au nombre des causes principales de sa dépopulation 


, 
(a) I cost impossible d’ value le nombre de sujets que 
perdit la monarchie espagnole par l'expulsion des Juifs et 
des mautes Les écrivains diffèrent beaucoup entre eux dans 
«e calcul, mais ceux qui furent le mieux informés et dont 
l'estimation est la plus modcrce, comptent entte deux et 
trois milhons C'etait la pattie la plus mdustrieuse du peu- 
ple, cs meilleurs agriculteurs et les plus habiles artisans, 
Les cumgrations eu Amérique ont té considerces par plu- 
sieurs écrivains comme lune des causes de la dépopulation 
de Espagne Cette opimion était déja admise dès l’année 1519 
Dans les débats qui eurent heu lois de l'élection de l’empe- 
eur, l’archeveque de Treves, qui s’opposait aux prétentions 
de Charles V, se se vit de cet argument «L'Espagne, dit-1l, 
«est st depeuplée par les émgtations continuelles pout 
« Amérique, qu’elle ne peut armer un grand nombre de 
«tioupes » Slaid Comment , book 1, fol 43 M Brougham 
cependant à démontré clairement que ces emgrations ne 
pouvaient pas beaucoup diminuer la populaton de l’'Es- 
pvigse Col Pol vol 1, p 383, cie 
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et de sa décadence Aussi long-temps que le sceptre 
des Musulmans asservit à ses lois une grande partie 
de l'Espagne, ces guerres furent ordonnées pai une 
sage pohtique la sûreté, la paix et la prospérité 
des royaumes chrétiens, nécessitalent l'extinction 
de cette puissance hostile et formidable Ferdinand 
Atteigmt ce grand objet son successeur, Charles V, 
leva la monarchie espagnole au plus haut degré de 
splendeur Mais le règne guerrier de ce prince 
épuisa les ressources, les belliqueux Espagnols, dont 
la valeur faisait le principal appui de sa puissance, 
étaient constamment occupés à soutemr la gloire de 
leur souverain dans des querelles entièrement étran- 
gères aux intérêts de leur pays Le règne tyran- 
nique de Phhppe II et la révolte des Pays-Bas 
complétèrent cette réunion de causes qui menaCaient 
d'entraîner la monarchie vers sa ruine. Depuis le 
règne de Ferdinand jusqu’à la mort de Philippe IV, 
une succession de rois et de numistres éblouws de 
leur grandeur et abusant de leur puissance avaient 
regardé le peuple seulement comme un aliment 
propre à la guerre, et aussi long-temps qu'ils pu- 
rent lever de l'argent et des hommes, 1ls furent 
cnnerms de la paix Leur ambition entraîna l’Es- 
pagne dans les rephis d’une politique étrangère son 
sang et ses trésors furent répandus avec profusion 
dans les Pays-Bas, en Allemagne, en France et en 
tale; tant de guerres meurtrières ruinèrent son 
comimerce, épuisèrent ses forces et anéantirent ses 


D'LSPAGNE 297 


hbertés. Après avoir promené ses regards sur ce ta- 
bleau affligeant de l'Espagne, on éprouve quelque 
douceur en voyant qu'à l’époque à laquelle son 
sceptre passa de la maison d’Autuiche dans celle de 
Bourbon, un faible rayon de son ancienne gloire 
vient présager des règnes désormais moins fu- 
nestes (1) 





(1) Les mêmes causes qui nuisuent au bonheur poh- 
tique de l'Espagne, furent défavorables aux progrès des 
lettres Cependant, malgré les entraves que l’inqusiton 
mit aux ouvrages de l'esprit, les Espagnols firent preuve de 
geme, et s'ils vont pu atteindre, a légal des autres nations, 
toutes les hauteurs de la science, 1ls cultivèrent avec séccès 
les arts et la htt(rature L’Espagne a produit d'excellents 
crivains dans plusieuis genres leur poesie est digne d’é- 
loges Lord Holland, dans la vie du célebre Lopez de Ir 
Vega, à répandu beaucoup de lumicres sur histoire htte- 
rare de l'Espagne Les artistes espagnols se sont aussi dis- 
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CHAPITRE XI 


Le duc d'Anjou monte sur le trône d’Espagne sous le nom 
de Philippe V —Intrigucs de la faction autrichienne — 
Mesures conciliantes du nouveau roi — Guerie entie la 
France et l’empereui — Ffforts de la faction autrichienne 
en Espagne — Révolte de Naples — Opérations en Ita- 
he — Les flottes francaises ct espagnoles détruites dans 
le port de Vigo par les Anglais — Réforme dans Its 
finances de l'Espagne — Dissensions dans les conseils — 
Le roi de Portugal entre dans la lhigue formée contre la 
maison de Bourbon — L’arcmduc Charles arrive « 
Lisbonne -— Succes d’une imeuwision de Philippe su 
je territoire de Portugal — Bataille de Hochstet — 
Les Anglais prennent Gibraltar — L’archiduc de barque 
en Espagne et reduit la Catalogne — Il est assiege 
dans Barcelone — Philippe fat sa retraite sur Ma- 
drid — Il est forcé de quitter sa capitale — Charles est 
proclamé roi — Bataille de Ramilhes — Charles est oblig 
de se retirer et Phahippe rente dans Madiid — Batall 
de Turin — Rvolte de Naples —Succes du duc de Ber- 
wick — Bataille d’'Almanuza — Revolte de Sardaigne — 
Bataille de Malplaquet — Philippe quitte une seconde 
fois Madrid — Succès du duc de Vendome — Puix d’'U- 


ttecht — Reduction des Catalans 
| 


a 


Les deimères dispositions de Charles IT avaient 
été tenues dans le plus profond secret, ambassadeur 
d'Autriche se flattait que lachiduc était reconnu 
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successeur 1l attendit longtemps l'issue du grand 
conseil qui se tint immédiatement après la mort 
du roi, et rien n'égala son étonnement lorsqu'il 
sut que l'influence de la cour de Versailles l’avait 
emporté sur celle de Madrid Louis XIV parut 
en être également surpris, bien qu'il soit diffi- 
cile de croire qu'on lui eût fait, amsi qu'à l'empe- 
reur, un secret du testament de Charles Il parut 
hésiter, mais le résultat de ses délibérations fut qu'il 
acveptait le testament de Charles, et qu'il était dé- 
a miné à le soutemr de tout son pouvoir Il chercha 
à justifier cette mfraction au traité de partage, 1l 
disait que, s'il ne se conformait pas à la lettre de 
cet acte, c'était pour mieux en observer l'esprit, qui 
était de conserver la tranquillité de l’'Ewope, objet 
auquel on ne pouvait atteindre s1 le territoire de 
l'Espagne était divisé entre plusieurs princes 

Si les puissances voisines , qui ne redoutaient rien 
tant que l'accroissement de pouvoir de la maison de 
Bourbon, ne furent point convaincues de la sohidité 
des arguments de Louis XIV, elles se trouvèrent 
néanmoins dans la nécessité de se soumettre à la vo- 
lonté de ce monarque Les ressources de Léopold 
avaient été epuisées dans les guerres longues et san- 
olantes qu'il avait soutenues contre la Fiance et la 
Porte-Ottomane, et sa faiblesse ne lui permettait de 
faire que des remontiances inutiles Le roi d'Angle- 
erre, Guillaume IIL, dans le dépit que lui causait 
le renversement de ses projets favoris, aurait eu 1m- 
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médiatement recours aux armes si le parlement ne 
se füt opposé à ce dessein, le peuple ne voulait pas 
augmenter la dette publique et sacrifier son coin- 
mer ce en s'engageant dans une nouvelle guerre dont 
l'objet était tout-à-fait étranger à ses intérêts (1) 

Louis avait rassemblé des armées nombieuses pour 
soutenir les prétentions de son petit-fils dans le cas 
où elles auraient éprouvé de l'opposition, mais la fac- 
tion française avait su lever tous les obstacles en 
Espagne Le cardinal de Portocarrero pioclama le duc 
d'Anjou roi d'Espagne sous le nom de Plhppe V. 
Le nouveau monarque se rendit aussitôt à Madrid 
La Flandre Espagnole, le Milanez et le royaume de 
Naples reconnurent son autorité Ainsi, quoique les 
intrigues les plus compliquées eussent occupé pen- 
dant long-temps les cabinets de Madrid, de Vei- 
salles, de Vienne, de Londres et de Rome, la cou- 
ionne d'Espagne passa de la maison d'Autriche à 
celle de Bourbon, et, tandis que l’empereur pré- 
sentait aux cours étrangères des mémoues contre 
l'injustice de cette mesure, le duc d'Anjou montait 
paisiblement sur le trône d'Espagne 

Cependant 1l existait à Madrid un parti fornuda- 
ble attaché à la maison d'Autriche L’ambassadeur de 
l'empereur protesta contre la validité du testament 
de Charles II Le confesseur de ce prince affirma 





(1) Voy Smoll Cont of Hume’s History of England, 
vol 1, book 1, ch 6 
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que le roi, à ses derniers moments, lui avait dé- 
claré que l'importunité de la faction française lu 
avait arraché ce testament Le grand inquisiteut 
soutint cette assertion, et la reine mère se prêta a1- 
sément à des intrigues qui tendaient à donner de l'in- 
fluence au parti autrichien Les mesures énergiques 
du cardinal Portocarrero déjouèrent leurs projets; 1l 
bannit le confesseur, éloigna du conseil le grand 
inquisiteur, et fit donne: ordre à la reine, au nom 
de Phihppe, de se retirer à l’Escunal 

Le nouveau monaique cherchait à se concilier l'af- 
fection de ses sujets par sa conduite, ses mamères 
aftables et la réforme des abus II diminua le nombre 
des emplois inutiles , retrancha une grande partie des 
dépenses de sa inaison, et abolit presque toutes les 
sinécures qui avaient été créées sous les dermers 
règnes 

Le trône de Philippe semblait être fermement éta- 
bi En épousant la fille du duc de Savoie, 1l croyait 
s'être assuré à Jamais de l’aliance de ce prince, les 
cours de Londres et de Lisbonne, les états de Hol- 
lande et l’électeur de Bavière l’avaient formellement 
1econnu Louis XIV, par un excès d’ambition, nu 
sit à la prospérité de son petit-fils et à celle de ses 
propres sujets. Le pouvoir et l'influence de la maison 
de Bourbon s’étendaient depus Anvers jusqu'à G:1- 
braltar, et des Alpes jusqu'au mont Etna, les riches 
régions de l'hémisphère occidental lui étaient sou- 
mises, mais Louis XIV n’était point encore satisfait, 
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et sa présgmption décida la cour de Vienne à agn 
hostilement. Il força le duc de Mantoue à 1ecevont 
une garnison francaise L'empereur, qui avait alors 
réunt toutes ses forces, prit aussitôt les armes pou 
soutenir l'indépendance de l'Îtahe Cent mille sol- 
dats, couverts des lauriers qu'ils avaient remporté 
sur les Turcs, se réunuent sous les aigles impériales 
L’éhte de cette armée fut confiée au prince Eugène, 
dont les talents mihitaires avaient ébranlé la puis- 
sance ottomane, et devaient un Jour abaisser la 
grandeur de Louis XIV Ce prince avait à venger 
les insultes qu'il avait recues dans sa patrie (1) Le 
prince Eugène entra en Italie à la tête de trente 
mille hommes, et défit l'armée française , qui eut l’im- 
prudence de l’attaquer dans ses retranchements, à 
Clan, sur les 1ives de l’Oghio 

Les succès des Impériaux ranimèrent les espéra - 
ces du parti autrichien en Espagne Le goût des 
peuples pour la nouveauté ne manque jamais 
répandre de l'éclat sur le commencement de chaque 
règne, et les acclamations qui saluèrent Pluhippe \ 
lors de son entrée à Madrid n'étaient peut-êtie dues 
qu'à l’'admimistiation désastreuse de ses prédéces- 








(1) Lefprince Eugène était fils du comte de Soisson «1 
d'Olympe Manctm, l’une des meces du cardinal Mazarin 
11 demanda un régiment au roi, mais ayant été refusé, 1l 
alla servir l’empereur contre les Turcs, et devint un advet 
sare formidable pour Louis XIV 
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scurs Mais cette impression fut ptomptement effa - 
cée, Philippe, pai un décret qui accordant aux pairs 
de France le même rang et les mêmes distinctions 
dont jouissaient les grandesses, nrita l’orgueil des 
Castillans Un grand nombie de nobles se détachè- 
rent de lui, et parmi eux se trouvait le comte de 
Melgar, amiral de Castille, qui avait été réputé 
l’un des plus habiles mimstres de Charles IT, et qui, 
ayant été exilé de la cour par le cardinal Portocar- 
iero, s'était attaché à la maison d'Autriche, et en- 
gageait secrètement l'empereur à soutenir par les 
armes les droits de sa famille 

La position dans laquelle se trouvait la maison de 
Bourbon était délicate toutes les puissances étaient 
prêtes à fondre sur elle Le parlement anglais, en 
refusant de s'engager dans une nouvelle guerre, avail 
seul mis une digue à ce toi rent impétueux, Louis XIV, 
par un acte inconsidéré, souleva contre lui la nation 
anglaise, et les ennemis de Ce monarque agirent 
alors de conceit Jacques IT venait de mourir à Si- 
Germain Louis, bien quil eût déja, par le traite 
de Riswick, reconnu Guillaume LIT roi d'Angleterre, 
donna au prince de Galles le vain titre de 101, 
que son père avait eu Jusqu'à sa mort Les Anglais, 
qui jusqu'alors s'étaient opposés à la gucrre, furent 
exaspérés par cette imsulte Un bill d'arrernder fut 
porté contre Jacques TT, et l'indignation de Guil- 
laume, fut ressentie par toutes les classes du 
peuple Il profita de l'effervescence des esprits, 
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hâta les préparatifs de la guerre, et une triple al- 
hance fut conclue secrètement entre les cabinets 
de Londres, de Vienne et de La Haye 

L'influence de la faction autrichienne commençait 
alors à se faire sentir en Catalogne et à Naples La 
première de ces provinces était sourdement excitée 
à la révolte par les mécontents . à Naples, une vio- 
lente insurrection avait eu déja lieu, et les deux 
partis s'étaient battus avec acharnement dans les rues 
jusqu’à ce que la présence des troupes du duc de 
Popoli eut étabh la supériorité de la faction française 
L'état d’agitation de cette belle province détermina 
Phihppe à visiter ses possessions itahennes Arrivé 
à Näples, ce prince récompensa ceux qu s'étaient 
montrés zélés pour sa cause, et pardonna à ses en- 
nemis sans aucune restriction. Il remit aussi au peu- 
ple les arrérages des taxes considérables qui étaient 
dues à la couronne Les Napolitains, touchés de la 
clémence et de la générosité de leur souveram, lu 
offnirent un don libre de sept cent mille ducats, 
comme une preuve de leur reconnaissance 

En Itahe les évènements de la guerre étaient ya- 
nés et incertains. Le maréchal de Villeroi avait éte 
surpris dans Crémone, et fait prisonnier, mais la 
ville était restée au pouvoir des Français, et le prince 
Eugène avait dû se retirer Le duc de Vendôme suc- 
céda au maréchal de Villeroi dans le commandement 
de l’armée d’Itahe . ce petit-fils de Henri IV était 
intrépide comme lui, doux et bienfaisant 1] déploya 
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de grands talents dans ses dispositions judicieuses 
pour la bataille de Lugara Phihppe donna, dans 
celte occasion, des preuves signalées de sa valeur 
personnelle, le combat fut long et sanglant Les 
deux partis réclamèrent la victoire, mais les avan- 
tages en restèrent aux Français, qui rédusirent, 
peu après, Luzara et Guastalla 

La ligue entre l'empire, l'Angleterre et les Pro- 
vinces-Umes était conclue, Guillaume, après avoir 
1 éussi à former cette alliance, n’en put voir les résul- 
tats Des fatigues continuelles avaient épuisé sa con- 
stitution faible et délicate , une chute de cheval hâta 
les progrès de la maladie, et 1l mourut à l’âge de 
cinquante-deux ans, laissant la réputation de l’un 
des plus grands généraux de l'Europe à cette épo- 
que Sa mort constern4 les alliés Son successeur, 
la reine Anne, adopta ses plans, et donna au célèbre 
Marlborough le commandement en chef des troupes 
qui devaient agir en Flandre Les flottes combinées 
de l’Angleterre et de la Hollande ayant à bord douze 
uulle anglais se présentèrent devant Cadix, mais, 
trouvant cette ville défendue avec intiépidité par 
une garnison nombreuse et un gouverneur habile, 
elles attaquèrent dans le port de Vigo la flotte es- 
pagnole et française, qui était composée de vingt- 
trois vaisseaux de guerre et de treize galères riche- 
ment chaigées Comme les trésors que ces bâtiments 
avaient à bord étaient une des principales ressources 
de Philippe pou continuer la guerre, toutes les 
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précautiorfs nécessaires avaient été prises pour garan- 
ur la flotte L'entrée du bassin dans lequel elle était 
stationnéé était défendue par deux forts et par une 
estacade - ces obstacles n’arrêtèrent pont les confé- 
dérés Les forces de terre attaquèrent les forts, et 
les enlevèrent , les vaisseaux brisèrent l’estacade , et 
entrèrent dans le port L’amiral français voyant que 
la résistance était inutile, mit le feu à son vaisseau, 
les galères suivirent son exemple Dix vaisseaux de 
guerre furent brülés, sept coulés à fond, six tom- 
bèrent au pouvoir des vainqueurs ainsi que neuf ga- 
lères, les quatre autres furent la proie des flammes 
Une grande partie des richesses que cette flotte 
transportait avait été prudemment débarquée et 
portée à Lago lors de l'approche des Anglais, tou- 
tefois un immense butin fut le prix de leur valeur 
La nouvelle de cet évènement répandit la terreur 
dans Madrid, la reine seule, au milieu de la con- 
sternation générale, montra une fermeté digne de 
la fille de Victor Amédée elle fit vendre ses bijoux, 
quelques nobles imitèrent son dévoûment, et firent 
les plus grands efforts Le cardinal Portocarrero 
leva et entretint à ses frais six escadrons, l'évêque 
de Cordoue leva un régiment d'infanterie 

La faction autrichienne cherchait à fomenter des 
troubles dâns tout le royaume Le comte de Melger, 
amiral de Castille, s'était retiré à Lasbonne avec 
trois cents de ses adhérents , 1] y pubhia un mamifestc 
dans lequel 1l déclarait que le testament de Charles IT 
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avail été forgé par le cardinal Portocarrero , et fai- 
sait serment de fidélité à l'archiduc qu'il proclamait 
roi sous le nom de Charles 111 Son exemple fut 
immédiatement suivi par le duc de Moles et le mar- 
quis de Corzena, les deux plus zélés partisans de la 
maison d'Autriche 

Phihppe était alors en Italie, cette défection hâta 
son retour, sa présence déjoua les intrigues de ses 
ennemis Mais elle ne put remédier au misérable 
état dans lequel se trouvait le royaume Sous les 
règnes précédents la plus grande confusion s'était 
mise dans les finances, les officiers du fisc s'étaient 
tellement multiphiés que leur nombre surpassait celui 
des troupes régulières, 1ls engloutissaient les revenus 
qu'ils devaient percevoir On confia aux talents d’un 
Français nommé Orui, le travail difficile de débroul- 
ler ce chaos Orri joignait à la science des calculs 
une activité infatigable, beaucoup de pénétration, 
de fermeté et de courage, et ne se laissait ébranler 
ni par les menaces des grands, n1 pai les plaintes 
de la multitude 11 confirma Phihppe dans la réso- 
lution de reprendre les domaines royaux qui avaient 
été ahénés par ses prédécesseurs 1l aida aussi ce 
monarque à mettre une plus grande réforme dans 
sa maison, et en diminuant le nombre des percep- 
teurs 1l soulagea le peuple et accrut les revenus de 
la couronne Les alhés s'occ upaient alors des apprêts 
nécessaires pour l'invasion de l'Espagne les res- 
sources ordinaires étant insuffisantes pour inettre le 
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royaume en état de défense , 1l fallut s'emparer d’une 
partie des trésors qui avaient été soustraits des bâti- 
ments attaqués dans le port de Vigo par les Anglais 
Ce fut le car dinal d’Estrées qui suggéra cette mesure 
à laquelle le cardinal Portocarrao et le duc de 
Medina-Cœl s’opposèrent en van Ce dernier était 
président du conseil des Indes, 1l démontra les 
graves inconvénients auxquels on s’exposait en inter- 
ceptant les remises qui appartenaient aux négociants 
On n'eut point égard à ses remontrances, et cette 
violation du droit de propriété acctut le nombre 
des mécontents 

La cour de Madrid était alors divisée entre les 
cardinaux d’Estrées et Portocarrero Le premier in- 
sistait pour qu'une armée française fût introduite 
dans le 1oyaume, c'était, suivant lui, le seul moyen 
d'assurer la tranquilhté et la sûreté de l'Espagne 
Portocarrero considérait cette mesure comme mju- 
rieuse à la nation , et priait le roi de se reposer sur 
la fidélité et la valeur de ses sujets espagnols, mais 
ses conseils furent rejetés, et son influence diminua 
rapidement L'esprit de cabale qu agitat alors le 
cabinet de Madz1d semblait dominer toute l'Europe 
Les cours négociaient secrètement entre elles Le 
duc de Savoie, ayant obtenu de l'empereur la pro- 
messe de plusieurs villes fortes et du riche territoire 
qu est entre le P6 et le Tanaro, abandonna la 
cause de son gendie, et se joigmt à la coalition 
formée contre la maison de Bourbon Le roi de 
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Portugal espérant aussi pouvoir étendre ses domaines 
et partager les dépouilles des Espagnols, reconnut 
l’archiduc Le nombre des ennemis de la maison de 
Bourbon augmentait à chaque instant et ne parve- 
nait point encore à ébranler sa puissance et sa pra- 
sperité Sur tous les points où la guerre était portée 
les succès étaient presque balancçés entre les divers 
partis. S1 le duc de Marlboiough et le prince Eu- 
gène avaient pris plusieurs villes importantes de la 
Flandre, en Allemagne les mpériaux avaient été 
battus une victoire décisive remportée par le maré- 
chal de Villars et l'électeur de Bavière, la prise 
d'Augsbourg et les succès du maréchal de Tallard, 
ouvraient aux Français la route de Madrid 
L’archiduc Charles venait d’airiver à Lisbonne se 
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avait en Espagne un grand nombre de partisans ; 
Pluhppe surprit la correspondance du ,éomte de 
Melgar ct s’assura des principaux chefs de la con- 
spiration Afin de prévemir son rival, ce prince fit 
une incursion sur le territoire du Portugal, réduisit 
la forteresse de Portalègre, ravagea le pays jusques 
aux rives du Tage, et fit cinq nulle prisonmers Ce 
succès passager fit place aux plus grands revers Le 
danger dont l’empereur était menacé réunit dans le 
cœur de l'Allemagne toutes les forces de la confédé- 
ration germanique, et les plaines de Hochstet de- 
vinrent célèbres par la victoire que le prince Eugène 
et le duc de Mailborough rempoitèrent sur les 
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Français et les Bavarois Dix mille hommes des 
meilleures troupes de France et de Bavière périrent 
dans le combat, le maréchal Tallard, commandant 
l’armée, fut fait prisonmier avec treize mille de ses 
soldats, cent pièces de canon tombèrent au pouvoir 
des alliés, dont les pertes montèrent à quatre mille 
cinq cents hommes tués et huit mille blessés ou faits 
prisonniers (1) Cette bataille eut des suites impor- 
tantes et fit prendre à l’empereur une attitude offen- 
sive Il s’empara des domaines de l'électeur de Bavière; 
les confédérés passèrent le Rhin et portèrent en Alsace 
leurs armes victoricuses 

En Espagne, l’état des affaires devenait chaque 
jour moins favorable à la maison de Bourbon, ce fut 
à cette époque que l’Angleterre fit la conquête de 
Gibraltar, conquête qu’elle a depuis conservée 
Quatre mille Anglais sous les ordres du prince de 
Hesse-Darmstadt parurent devant Gibraltar la gar- 
mison , se reposant sur la force naturelle de Ja place, 
considérait toute précaution comme inutile, et né- 
ghgeat ses devoirs Les Anglais montèrent sur le 
mole l'épée à la main la garnison n'étant nullement 
préparée à l’attaque d’un fort qu1 paraissait inexpu- 
gnable, se rendit au premier assaut , et Gibraltar 
est resté, depuis, une dépendance de l'empire br1- 
tannique 








(x) Smollet’s Contin of Hume’s Hist of England, vol 1, 
book r, cap 3 
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Des discussions s'élevèrent dans les conseils des 
confédérés au sujet de cette acquisition importante 
Le comte de Melgar voulait que l’on en profitât 
pour porter la guerre dans l’Andalousie, assurant 
que, si les alliés devenaient maïtres de cette pro- 
vince , la capitale du royaume et les deux Castilles 
seraient obligées de se soumettre, puisque c'était 
des provinces méridionales qu’elles tiraient la plus 
grande partie de leur subsistance L’archiduc, ayant 
résolu de commencer la conquête de Espagne pat 
l'invasion de la Catalogne, rejeta ce plan 

Au milieu des dangers dont le royaume était 
menacé, la cour de Madrid ne s’occupait que d'in- 
tigues Le caidmal Portocariero ne se trouvant plus 
assez d'influence dans les affaires, quitta le inius- 
tère, le cardinal d’Estrées fut rappclé en France, le 
duc de Grammont aspirait à gouverner l'Espagne 
avec cette même autorite que Richelieu et Mazarin 
avaient eue en France Il fit ôter le commandement 
de l’armée au duc de Berwick, fils naturel de Jac- 
ques IT roi d'Angleterre, pour nommer à sa place 
le maréchal de Tessé Une vaine tentative que fit cu 
nouveau général pour reprendre Gibraltar détruisit 
une grande partie des troupes espagnoles , ce revers 
entraîna la disgrace du maréchal de Tessé ,et devint 
fatal au pouvoir et à l'influence du mimstre. Dans 
ces fréquents changements les Espagnols ne pou- 
valent remarquei , sans mdignation, qu'ils semblaient : 
être les seuls auxquels leur souverain n’accordait 


105. 
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pas de confiance, et que les Français occupaient tous 
les hauts emplois Les nobles excitèrent des mécon- 
tentements parmi le peuple la désaffection devint 
presque générale, et l'esprit de révolte fit de rapides 
progrès 

L'armée d'Espagne se consumait devant Gibraltar. 
Les Portugais entrèrent dans l’Estramadure et ré- 
dusirent les villes de Salvatierra, Albuquerque et 
Alcantara L’archiduc , accompagné du comte de Pé- 
terboraugh et du prince de Hesse-Darmstadt , s’em- 
barqua, avec dix mille hommes, sur la flotte an- 
glaise et hollandaise qui vint le prendre à Lisbonne 
Une partie de ces forces débarqua sur la cote de 
Valence Charles III fut proclamé roi, et l'on pro- 
mit à ceux qui embrasseraient sa cause une exemp- 
tion générale de taxes, un grand nombre d’Espa- 
gnals suivit ses drapeaux. Tortosa et Lérida ouvri- 
rent leurs portes, l’arcliduc vint rejoindre ce corps 
d'armée avec le reste de ses troupes près de Barce- 
lone Les confédérés assiégèrent la ville par terre et 
par mer. La garnison était peu nombreuse et les ha- 
bitants disposés à se rendre, mais le duc de Popoh 
ayant pénétré dans la place excita ceux qui étaient 
attachés au parti de Philippe à fre une vigoureuse 
défense. Le prince de Hesse-Darmstadt fut tué en 
attaquant le fort Montjore, et les alliés eussent 
été peut-être forcés de lever le siége s1 le magasin 
aux poudres n’eût sauté Le fort fut entr’ouvert par 
cette violente explosion, et le gouverneur demanda 
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à capituler Le comte de Péterborough donna dans 
cette occasion un bel exemple de grandeur d’amne et 
d'autorité militaire Pendant que le gouveineur tiai- 
tait avec le général anglais des principaux articles 
de la capitulation, 1l entendit dans la ville les cris 
tumultueux des ennemis et s'écria, « Vous nous avez 
«trahi, et vos troupes ont surpris la ville » « Il faut 
«que ce soit les soldats du prince Hesse-Darm- 
« stadt, répondit Péterborough, laissez-moi entrer 
«avec mes Anglais, et aussitôt que l'ordre sera ré- 
« tabl: Je reviendrai seul achever avec vous le traité » 
L eût été inutile de douter de sa sincérité 1l fut ad- 
mis Se hâtant de pénétrer dans toutes les rues où 
les Allemands se livraient au pillage, les Anglais les 
contragmrent à sortu de la ville et à rendre le bu- 
un quals avaient pris Péterborough revint aux 
portes signer la capitulation, au brul du juste 
tribut d’éloges que les Espagnols donnèrent à sa gé- 
nérosité 

La mort de l’empereur Léopold n'avait point di- 
minué lardeur des confédérés , son fils Joseph avait 
hérité de ses projets et de son trône L'état critique 
des affaires d’Espagne fit rappeler le duc de Berwick, 
on espérait qu'il réparerait les malheuts qu’on ne li 
avait pas pernns de prévenir Il recut l’ordre d'ob- 
server les mouvemens des Portugais et d'arrêter leurs 
progrès, tandis que Pluhppe suivi de vingt mille 
hommes de vieilles tioupes s’avançait en Catalogne 
L'archiduc, n'ayant que des forces tiès-mnférieures, 
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se renferma dans Barcelone Pluhippe assiégea cette 
ville ct fit bloquer le port par une flotte française 
Les travaux du siége furent conduits avec la plus 
grande vigueur, et les assiégés se défendirent avec 
une obstination désespérée Les drapeaux de Phi- 
hppe flottaient déja sur le fort Montjoic , lorsque les 
flottes combinées d'Angleterre et de Hollande pa- 
rurent devant Barcelone et forcèrent les Français 
d'abandonner le blocus par mer Plihippe, ne pou- 
vant enlever la place sans le concours de sa flotte, 
fut contraint de renoncer à une entreprise qui lui 
aurait livré son rival Sa retraite se fit dans le plus 
grand désordre, les blessés furent laissés à la géné- 
rosité du comte de Péterborough qui menacait de 
près l’arnière-garde de l’armée Phihppe, ne se fiant 
point aux Aragonais, passa les Pyrénées et se retira 
à Perpignan ce prince courageux répondit au ma- 
réchal de Tessé qui lu conseillait d'aller à Ver- 
salles pour conférer avec Louis XIV, qu'il ne re- 
tournerait jamais à la cour de France, et qu'il voulait 
régner en Espagne ou périr 

Apiès avoir laissé les débris de son armée au 
maréchal de Tessé, Pluhppe traversa la Navarie ei 
la Vieille-Castille, et rentra, non sans beaucoup de 
difficultés, dans Madrid. où sa présence était né- 
cessaire pour calmer les troubles que la nouvelle de 
sa retraite désastreuse avait excités, et pour rétablir 
l’ascendant du parti des Bourbons qui était presque 
anéanti par l'influence de l'Autriche Toute lEspa- 
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one était troublée par les prétentions de deux prin- 
ces rivaux : à Madrid les partisans de Charles étaient 
considérés comme des traîtres , à Barcelone, les édits 
de Philippe étaient brûlés par la main du bourreau 
À peine ce prince eut-1l le temps de se reposer dans 
sa Capitale Sa retraite avait encouragé les alliés à 
redoubler d'efforts une armée anglaise et portu- 
gaise commandée par le comte de Galway et le 
marqus de Los Minos rédusit les villes de Ciudad 
Rodrigo et de Salamanque, et s'ouvrit le chemm 
de Madrid Le duc de Berwick avait été obligé de 
fuir devant ces troupes, et Plulippe, abandonnant à 
regret sa capitale, se retira à Burgos avec un petit 
nombre de soldats dévoués Dix jours après son dé- 
part les Anglais et les Portugais entrèrent dans Ma- 
drid et pioclamèrent l'archiduc Charles, roi d'Es- 
pagne L’éclat qu'ils cherchèrent à donner aux pré- 
paratifs de son couronnement ne fut d'aucun avan- 
tage pour ses intérêts les habitans voyaient avec 
imdignation les bannières de l’Angleterre et du Por- 
tugal flotter sur leurs murs, et l'attachement qu'ils 
avaient eu pour la mason d'Autriche céda à la haine 
que leur inspiraient ses alliés Charles était alors 
occupé à réduire Valence et l’Aragon, mais aussi- 
tôt qu'il eut été reçu dans Saragosse 1l se hâta de 
venir à Madrid, afin de regagner par sa présence 
l'affection du peuple 

Les malheurs de la maison de Bourbon se multi- 
phaient alors rapidement sur tous les points de ce 
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vaste théitre de guerre À Ramilies, l’armée fran. 
çaise, sous Îles ordres du maréchal de Villeroi, fut 
défaite par le duc de Marlborough la perte qu’elle 
cssuya dans cet engagement fut évaluée différemment 
par les partis opposés , toutefois :1l paraît certain que 
les Français eurent huit mille hommes tués ou bles- 
sés et six mille prisonmers (1) La bataille de Ra- 
mullies fut surtout très-importante par ses consé- 
quences.-wouvain, Bruxelles, Anvers et Gand ou- 
vrirent leurs portes aux vainqueurs Ostende ne 
résista que dix jours Menin se rendit après six se- 
maines de siége, et, avant la fin de la campagne, 
Ath et Dendermonde se soumrent aux armes des 
confédérés 

Les affaires de Pluhippe étaient également mal- 
heureuses en Espagne des pertes répétées resser- 
rèrent son autorité, et son trône fut menacé Tolede 
avait reconnu Charles, Alicante avait été soumise 
par lu force des armes, et le comte de Santa Cruz 
avait hivré Garthagène et les débris de la flotte espa- 
gnole aux alliés. Plulippe, renferiné dans la Vieille- 
Casülle avec moins de dix mille homines, paraissait 
devoik céder à l’archiduc, le maréchal de Vauban 
était tellement persuadé de l'impossibilité de remé- 
dier‘à ses affaires, qu'il lui conseilla de s'embarque 
pour l'Amérique avec ses partisans 

L'habileté du duc de Berwick et la mauvaise cou- 





(1) Smoll Contum Hunx, vol 2, book 1, chap 9 
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duite des alliés conservèrent à Pluhppe une cou- 
ronne prête à lu échapper Ia vie molle et pares- 
seuse que les Anglais et les Portugais menèrent à 
Madrid ne leur fut pas moins fatale que les délices 
de Capoue l'avaient été à l’aimée d’Anmbal Le comte 
de Galway et le marquis de Los Mino: perduent plus 
d'un tiers de leurs troupes par les excès et les dé- 
bauches, pendant leur séjour dans la capitale de 
l'Espagne Le duc de Berwick intercepta leurs con- 
vois et les forca à se retirer devant lu Plulhippe 
tentra dans Madrid, après une absence de trois 
mois, et consacra les premiers moinents de son re- 
tour à 1épruner la faction autricmenne Le duc de 
l'Infantado, le patriarche des Indes, le comte de 
Lemos et plusieurs autres furent arrêtés et empnison- 
nés, le duc de Najeta, les comtes d’Oropesa, de 
Haro et Galvez avaient suivi les confédérés dans leur 
retraite, mais leurs biens furent confisqués, et 
leurs déporulles remphrent les coffres épuisés de 
Philippe 

Ce prince reprit Alcantara et Carthagène peu de 
temps après son retour, ce succès fut contrebalancé 
par la perte des îles Majorque et Ivica En Italie, la 
gloire et les intérêts de la maison de Bourbon recu- 
rent un échec plus dangereux Le duc de Vendome 
avait battu les troupes de Victor Amédée et mvesti 
sa capitale Il fut rappelé en Flandre pour y réparer 
les fautes du maréchal de Villeroi, et la conduite 
du siège de Turin fut confiée au maréchal la Feuil- 
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lade, tandis que le duc d'Orléans et le maréchal de 
Marsin commandaent l'armée d'observation La 
ville était réduite à toute extrémité lorsque le prince 
Eugène, apiès une marche savante, longue et pé- 
mble, opéra sa Jonction avec le duc de Savoie à 
Asti, et s’avança au secours de Turin. Les retran- 
chements des assiégeants furent forcés , le maréchal 
de Marsin fut tue et le duc d'Orléans blessé l’armée 
à demi détruite fit une retraite précipitée, et cette 
journée décisive enleva à la maison de Bourbon, 
Milan, Mantoue et le Piémont 

Les effets de la bataille de Turin s’étendirent 
jusqu'à Naples Les princes d'Avellmo, Monte- 
sarco ct Bariati, le duc de Montaleon, secrète- 
ment attachés aux intérêts de l'Autriche, exui- 
tèrent les Napolitans à la révolte en faisant couru 
le brut que Pluhippe voulait céder Naples à la 
France Le duc d’Escalona, vice-101, afin d’ap- 
paiser lindignation générale, jugea à propos de 
renvoyer les troupes françmses, mais leur départ 
fut le signal de laction pour les conspirateurs 
Une armée autrichienne s’approcha de la ville pour 
les seconder les citoyens ouvrirent leurs portes aux 
Allemands , et abjurèrent le serment d'obéissance 
qu'ils avaient fait à Philippe en peu de temps 
l'exemple de la capitale fut suivi dans tout le 
royaume Le duc d'Escalona soutint un siège vigou- 
eux dans Gaete, mais la place fut prise d'assaut, 
et le vice-roi fut emmené prisonmer à Naples 
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‘n Allemagne, le maréchal de Villars battit les 
Impériaux, et pénétra du Run jusqu’au Danube 
Le duc de Berwick déploya en Espagne les talents 
d'un général habile , et ses efforts fuicnt couronnés 
par le succès La bataille décisive qu'il remporta à 
Almanza sur l’armée angluse et portugaise com- 
mandée par le comte de Galway, contribua à dé- 
cader du sort de l'Espagne La perte de cette ba- 
taille mémorable fut attribuée au manque de cou- 
rage et aux mauvaises manœuvres des Portugais, on 
pourrait plus justement fure tout l'honneur de la 
victoire aux talents supérieurs du duc de Berwick et 
à la valeur ue la cavalerie espagnole Cmgq mille 
hommes de l’armée confédérée furent tués, dix mille 
furent faits prisonmeris toute l'artillerie, les ba- 
gages, cent vingt drapeaux tombèrent au pouvon 
des vainqueurs, et le comte de Galway, blessé très- 
dangereusement, s’échappa avec difficulté, et se ré- 
fugia dans la ville de Tortosa (1) 

Le duc d'Orléans prit le commandement de l’ar- 





fr) Un corps considerahle du cavalerie portugaise ayant 
LC tompu ct mis en fuite des la premacre charge, la plus 
grande partie de larmec fut obhgec de mettre bas les armes 
et de se tendic Le genctal portugais, lc marquis de Los 
Minos, 50 distinguri par 51 valcur ct fut dangereusement 
blessé , après avoir vu sa maîtresse favorite tuce en combat- 
tant a ses côtes, sous l’habit d’unc amazone L'armée alhec 
forte de pres de 16,000 hommes fut presque détruite Smoll 
Cont Hum, vol 2, book 1, chap 9 
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mée le lendemain de la bataille d'Almanzä, et sut 
mettre à profit les avantages qui étaient dus an 
talent et à la fortune de Berwick Il rédumat la ville 
de Valence et reprit toute la province, 1l entra 
dans Saragosse presque sans opposition, et, après 
un stége de onze jours, se rendit maître de Lérida, 
qui jusqu'alors avait déjoué les efforts des plus ha- 
biles bénéraux Tandis que le duc d'Orléans obtenait 
en Espagne de grands succès, le prince Eugène avait 
‘subjugué presque toute l'Îtahe, et envahissait la 
France De concert avec le duc de Savoie, 1l s’a- 
vança le long de la côte de Provence, et mit le siége 
devant Toulon , mais cette fois son heureuse fortune 
l’abandonna, et sa retraite fut aussi précipitée qu 
celle de Charles Quint après qu'il eut échoué dans 
la même entreprise en 1536 (1) 

La maison de Bourbon commencait à prendre de 
la supériorité, lorsque la révolte de Sardaigne éclata 
La forteresse d'Oran, ce monument du gémie auda- 
cieux de Ximénès, fut arrachée à l'Espagne, à cette 
même époque, par l’empereur de Maroc De nou- 
veaux succès fiient oublier ces revers Le maréchal 
de Villars rédwusit plusieurs places fortes de l’Ttahie 
Tortosa fut pris par le duc d'Orléans, et Alicante 
par le général Asfeldt Le duc de Vendôme avait 





(1) Henault remarque que toutes les invasions de la Franc 
par des armées autricmcennes venant d’Itahe furent m- 
fiuctueuses Hénault, ad à…n 1707 
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remporté de grands avantages en Flandre dès l’ou- 
verture de la campagne. Les habitants de Gand et 
de Bruges, séduits par l'or de Louis X1V, avaient 
ouvert leurs portes aux troupes de ce monarque, 
mais le prince Eugène et le duc de Marlborough 
battirent complètement les Français sur les rives de 


l'Escaut, près d'Oudenarde (1) Lille, malgré ses, 


fortifications construites par Vauban et la belle dè- 
fense du maréchal de Boufllers, fut pris par les con- 
fédérés après un siége opimiâtie et meurtrier Bruges 
et Gand se rendirent avant la fin de la campagne 

Une guerre aussi longue et soutenue sur des points 
aussi éloignes avait épuisé les immenses ressources 
de Louis XIV , et devenait un fardeau insupportable 
pour la France Îles défaites que l’armée avait essuyées 
décourageaient la nation, une année rigoureuse 
ayant détruit les récoltes, le peuple commençait à 
ressentir les cruels effets de la famine, et se hivrait 
au désespoir Louws XIV, accoutumé depuis long- 
temps à l'éclat d'un règne prospère, ne suppor- 
tait que très - difficilement le poids de ces nom- 
breuses calamités Il consentit à demander la paix 
Les négociations s’ouvrirent à La Haye Lous XIV 
offrait de céder la monarchie espagnole à la maison 





(1) Suivant le président Hénault, les Français per dirent 
cncore plus de monde dans la retraite qu'als firent de nuit, 
qu'ils n’en avaient laisse sur le champ de bataulle Hôn ad 
an 1707. 
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d’Autriche,,de rendre à l’empereur toutes les con- 
quêtes qu'il avait faites dans le Haut-Rhin, de don- 
ner plusieurs places fortes à la Hollande, de recon- 
naître le utre de la reine Anne au trône britannique, 
et de ne plus donner en France un asile au préten- 
dant Ces concessions immenses furent cependant 
jugées insuffisantes Les confédérés voulaient que 
Lous XIV s'engageàt à chasser son petit-fils de 
l'Espagne Cette condition humiliante fut rejetée 
avec indignation , et le monarque francais résolut de 
continuer la guerre Malheureusement pour la mai- 
son de Bourbon, la discorde régnait à la cour de 
Madrid Le duc d'Orléans, prenant peut-être avan- 
tage de Fladmiration que sa valeur et ses succès 
avaient excitée en Espagne, fut soupçonne d’aspirer 
à monter sut le trône qu'il était appelé à défendre 
Philippe, devenu jaloux, obligea ce prince à quitter 
l'Espagne et fit arrêter tous ceux que l’on supposa 
attachés à ses intérêts Les cabales de la cour déci- 
dèrent le cardinal Portocarrero à quitter sa 1e- 
traite, et le premier conseil que ce grand homme 
d'état donna à Phihppe, fut de ne plus conserver au 
ministère aucun francais Le due de Médina-Cœli 
fut élevé au rang de premier ministre et le marquis 
de Bedmar fut nommé secrétaire d'état Ces choix 
ranimèrent l'enthousiasme de la nation espagnole 

les nobles déclarèrent qu'ils étaient prêts à faire les 
plus grands efforts, et le baut clergé contribua 
largement au soutien d'un prince qu'il reconnais- 
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sait pour son souverain C'était au cardinal Porto- 
carrero qu'on devait le changement favorable qu 
venait de s'opéier dans les esprits, mais 1l mourut 
au moment même où ses talents et ses services 
étaient le plus necessaires à l'Espagne 1l était àgé 
de soixante-quinze ans 

Le maréchal de Villars venait d’être rappelé de 
l'Itahe pour prendre le commandement de l’armée 
en Flandre Il se posta dans les envnons de Malpla- 
quet et fortfia son camp avec beaucoup de dili- 
sence Il voulait empêcher Mons de tomber au pou 
voir des confédérés on prétend que du g au 
10 septembre àl avait pour lui la supériorité du 
nombre, et qu'il aurait pu attaquer l’ennenn avec 
avantage le président Tlénault suppose que le ma- 
réchal de Villars ne voulait point exposer une ar- 
née qui était la dernière ressource de la France (1) 
Le 11, les troupes alhées, qui avaient soumis Tour- 
nal quelques Jours auparavant, sortirent de cette 
ville et opérèrent leur jonction avec le prince Eu- 
gène et le comte de Marlborough Ces deux illustres 
généraux, ayant acquis ainsi une grande supériorité, 
attaquèrent le maréchal de Villars La victoire fut 
disputée des deux côtés avec la même valeur et la 
même opimätreté (2) Quoique les alliés fussent restés 








(x) Hénault, Abr chron an 1709 


(2) Cette action fut la plus sanglante ct la plus longue de 
toute la guerre Hen Ahr chron an 1709 
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maîtres du .terraim, les Francais se couvrirent de 
gloire Ils laissèrent huit mille hommes sur le champ 
de bataille, mais les alhiés en perdirent plus du dou- 
ble Le maréchal de Villars ayant été blessé, le maré- 
chal de Boufflers prit le commandement et effectua sa 
retraite avec une telle habileté , qu’il ne laissa derrière 
lui mi canon m prisonmers(1) Les alliés assiégèrent 
Mons, et la prise de cette place importante fut un 
des premiers résultats de la bataille de Malplaquet. 

La campagne suivante s'ouviit d’une mamière 
très-défavoiable pour la maison de Bourbon En 
Flandie, les villes de Douai, Saint-Venant, Aire et 
Béthune, furent prises par les alhés Les factions et 
les intrigues continuaient à troubler l'Espagne Le 
duc de Médina-Cœh, premier munistre, fut con- 
vaincu de haute-tralison  1l avait abusé des secrets 
de l’état ct donné aux négociations une fausse di- 
rection, pour traiter avec la Hollande d’une paix sé- 
parée Il fut comdamné à mort Philippe commua 
la peine en une prison perpétuelle L’archiduc Chaï- 
les et ses alhés redoublaient d'efforts pour ariacher 
à ce prince le sceptre, que des tralusons domesti- 
ques faisaient vacller dans ses mains Les batailles 
d'Almanza et de Saragosse , gagnées par l’arciuduc, 
dont l’inexpérience était compensée par l'habileté 
du comte de Stahiemberg, mirent Philippe dans 
une position extrêmement difficile, attendu que 


eee ae es _— — ee _ 


(1x) Hén Abr ehron ad an 1709 
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Louis avait besoin de toutes ses troupes pout ga- 
rantir son royaume d’une invasion Charles avait 
puis possession de Saragosse, et s'il avait su profiter 
de ses avantages, 1l aurait pu s'établir momentanc- 
ment su le tiône d'Espagne Mais au lieu de pour- 
suivre les vaincus, 1l eut la vamté de vouloir entrei 
en triomphe dans Madrid Pluhppe fut une seconde 
fois obligé de quitter sa capitale et de se retirer à 
Valladohd La jalousie que les grands d'Espagne 
avaient conçue pour les Français fut oubliée dans ce 
moment d’adversité, et 1ls se Joignirent à leur sou- 
verain pour obtenir de Louis XIV qu'il leur en- 
voyät le du de Vendôme Ce célèbre général passa 
les Pyrénées avec un petit corps de cavalerie, et l'é- 
vènement démontra tout ce qu'un grand homme est 
capable de faure Plihppe n'avait presque plus de 
troupes nt d'argent, mais Vendome sut créer des 
ressources Son affabihté, sa fiancinse et sa valeut 
lu concihièrent l'affection de toutes les classes de 
la société , 1l donna l'élan au caractère généreux des 
Espagnols, et, en peu de temps 1l eut trente mille 
hommes de troupes sous ses ordres La plus grande 
partie de ces troupes n’était pas disciplinée, mais 
la confiance qu'elles avaient dans les talents de leur 
général les électrisa, et elles se crurent propres à 
tout entreprendre Le duc de Vendôme, profitant de 
leur enthousiasme ,marcha droit à Madrid Philippe 
rentia dans sa capitale, et Charles fut contraint à 
son tour de se retirer dans Barcelone 
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Ni les rigueurs de l'hiver, m1 les plaisirs que lui 
offrait la cour de Madrid , ne purent faire poser les 
armes à Phihppe Pendant cette lutte opimâtre et 
sanglante 1l avait appris combien 1l est nécessaire 
de mettre à profit les avantages du moment , à peine 
eut-1] recu les félicitations de ses sujets, qu'il quitta 
Madrid Le roi d'Espagne et le duc de Vendôme 
passèrent le Tage, et emportèrent d'assaut la ville 
de Brissucga, où cinq mille anglais commandés par 
le général Stanhope furent obligés de se rendre pri- 
sonniers Le comte de Stahremberg s’avancant pré- 
cipitamment pour secourir cette place, fut mis en 
pleme déroute près de Villa-Viciosa Dans cette 
action importante, qui décida en quelque facon du 
sort de l'Espagne, l'aile droite de l’armée espagnole 
était commandée par Philippe, le duc de Vendôme 
conduisait l'aile gauche Les alhés firent une hono- 
rable résistance, mais elle fut mfructueuse, ils per- 
dirent plus de six mille hommes le comte de Stah- 
remberg fit une belle retraite Après cette victoire, 
Pluhippe entra en triomphe dans Saragosse, et cou- 
aut à de nouveaux succès 

Le roi de France renouvela dans le cours de lan- 
née ses propositions de paix , et l’on tint un congrès 
à Gertrudenbwg Les alliés avaient confié la con- 
duite des négociations au prince Eugène et au duc 
de Marlborough, les deux personnes qui étaient les 
plus intéressées à prolonger la gucrre Elle était pour 
ces deux généraux un moyen sûr d'augmenter leur 
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fortune et de parvenu aux places les plus importan- 
tes dans l’état, 1l n’est point étonnant qu'ils aient 
mis des obstacles à la paix Tes demandes extrava- 
gantes des allés furent un exemple mémorable des 
intrigues des ministres et des généraux, qui trou- 
vaient à satisfane leur cupidité en prodiguant le 
sang et les trésors du peuple Lows XIV, afin de 
mettie un terme aux malheurs de son royaume 
épuisé par la gucrre et la famine, alla jusqu'à faire 
offuir aux alliés de donner l’argent nécessaire pour 
faire détrôner son petit-fils , mais, peu satisfaits en- 
core de l’humilation à laquelle le roi de France se 
soumettait, ris insisterent pour qu'il Joignît secs trou- 
pes aux leurs dans la guerre qu'ils faisaient à Plu- 
hppe V Cette dure condition paraît n’avour été 1m- 
posée que pour faire rompre les négociations, et 
les suites qu'elle entraîna montrent à quel pont 1l 
est pernicieux de se confier à des hommes qu 
sacrifient à leur intérêt privé celui de la nation. 
Dans le cours de la campagne suivante les succès 
de Philippe ne furent mêlés d’aucun revers Gironne, 
après une vigoureuse défense, fut pris par le duc de 
Noalles, ct la province d'Aragon fut complètement 
réduite par le marquis d’Arpagon En Flandre, le 
général français Montesquiou força le poste d’Ar- 
leux et remporta un grand avantage sur les alliés. 
Le duc de Marlborough reprit Bouchann, et termina 
par cette conquête sa longue et brillante carrière 
mihtaire 
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Au moment où Louis était presque réduit au dés- 
espoir, la paix qu'il avait vainement essayé d'ob- 
temir par les concessions les plus humihantes, de- 
vint le résultat de deux évènements imprévus Les 
courtisans , jaloux de l’ascendant du duc de Marl- 
borough , représentèrent à la reine Anne que ce gé- 
nélal, pour satisfane ses vues ambitieuses, faisait 
potter aux Anglais le principal fardeau d'une guerre 
de laquelle ils ne pouvaient retirer aucun piofit La 
faction qui était pour la guerre n'eut bientôt plus 
d'mfluence à la cour d'Angleterre on forma un 
nouveau ministère , les parents du duc de Marlbo- 
rough perdirent leurs emplois, on limita le pou- 
voir du général, et on prit la résolution de li ôter 
le commandement de l’armée Vers cette même épo- 
que l’empereur Joseph mourut à la fleur de son âge, 
et son frère, l’'archiduc Charles, compétiteur de Phi- 
lhppe, monta sur le trône impérial La ciainte qu’on 
ne vit un jour réums dans une seule main les 
sceptres de France et d'Espagne, avait allumé la 
guerre , les alliés virent avec une égale jalousie que 
leurs opérations joindraient la monarchie espagnole 
au trône impérial et aux possessions héréditaires de 
la maison d'Autriche Ces considérations firent une 
impression profonde sur la reme d'Angleterre , qui 
résolut de délivrer ses sujets d’une guerre meur- 
trière et rumeuse, et de quutter la coahtion, si les 
alliés s’obstinaient à continuer les hostilités Anne 
offrit à Pluhppe de renoncer à ses prétentions sur 
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la couronne de France, ou de céder l'Espagne au 
duc de Savoie , en conservant pour apanage les états 
du duc, jusqu’à ce qu'il lui fût possible de monter 
sur le trône de Louws XIV Pluhippe n'hésita pas 
long-temps entire ces deux partis impatient de s’as- 
surer, par l'abandon d’une prétention éloignée et 
douteuse, la possession d’une couronne dont 1l Jouis- 
sait déja, 1l renonça dans les termes les plus précis 
à la succession françmse, 1l fut en conséquence 
reconnu par l'Angleterre et la Hollande, et ses am- 
bassadeurs furent admis au congrès d’Utrecht. 

A Vienne on tenait encorc pour la guerre, et le 
prince Eugene fut envoyé à Londres pour fare 
rompre les négociations Il fut reçu à la cour ave 
les honneutis dus à ses talents, mais 1] n’opéra aucun 
changement dans les décisions des mimistres anglais, 
qui voulaient absolument la paix 

Le duc de Marlborough, tout à fait en défaveur 
à la cour, fut privé de ses emplois, le duc d’Ormond 
prit le commandement de l’armée Ce nouveau gé- 
néral n'eut pas l'occasion de prouver à quel pont 
il était digne de remplacer le duc de Marlborough 
Le congrès d'Utrecht avait amené les négociations 
vers une heureuse issue, une suspension d’armes 
était conclue entre la France et l'Angleterre, et le 
duc d'Ormond retira ses troupes de l’armée alliée 
Cette défection rendit les forces du prince Eugène 
bien inférieures à celles de ses adversaires, et lui 
Ôta les moyens de continuer la guerre avec avan- 
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tage En Espagne, 1l n’y eut rien de remarquable que 
le siège de Gironne, que les allés furent obligés de 
lever après avoir perdu huit mois devant cette for- 
teresse 

Dans le cours de l’année suivante, le congres 
d'Utrecht acheva ses travaux L’Angleterre, la Hol- 
lande, la Prusse, le Portugal et la Savoie signèrent 
des traités de paix séparés avec les rois de France 
et d'Espagne Pluhppe confirma ses 1enonciations à 
la couronne de France pour lui et ses descendants, 
et les ducs d'Orléans et de Berri abandonnèrent 
leurs prétentions à la succession espagnole Toutes les 
villes que la France et l'Espagne possédaient en 
Flandre lors de la paix de Ryswick, furent données 
aux Provinces-Unies pour servir de barrière contre 
la maison d'Autriche Louis et Pluihppe garantirent 
la succession de la couronne d'Angleterre à la bran- 
che régnante Gibralta et l’ile de Minorque furent 
cédés définitivement à la Grande-Bretagne Plulhippe 
céda la Sicile à son beau-père , le duc de Savoie , qui 
prit le titre de roi, et qui obtint en échange de la 
vallée de Barcelonnette ct de ses dépendances, la 
restitution de la Savoie, du comté de Nice, et du 
territoire qui est entre le Piémont et les Alpes 
L'Espagne et le Portugal se rendirent mutuelle- 
ment leurs conquites et reprirent leurs anciennes 
hmites Charles avait laisse l’imperatrice à Barce- 
lone, et désnant retirer les forces qu'il avait dans 
cette ville pour renforcer l'armée du prince Eugène, 
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l signa une convention qui stipulait l'évacuation de 
la Catalogne et la neutralité de l'Italie, mais en 
Allemagne la guerre contmua entie les maisons d’Au- 
tricue et de Bourbon, bien que l'Espagne ne prit 
presque aucune part à cette querelle 

Ainsi se termina cette guerre longue, sanglante 
et compliquée, qu, en dépit des eflorts d'une s1 
puissante coahton, fit passer la couronne d'Espagne, 
de la maison d'Autriche à la marson de Bourbon 
Les principales causes des mauvais succès des alliés 
furent , l’absur dité de leur système de guerre, et leur 
obstination à refuser de traiter de la paix L'in- 
fluence du part: de Marlborough à Londres faisait 
piodiguer en Flandre et en Allemagne le sang et les 
trésors de l'Angleterre , le duc y remportait de bril- 
lantes inais inutiles victoires, pendant que VEs- 
pagne, principal but de la guerre, était néghgée, et 
que les généraux anglais qu'on y employait ne re- 
cevaient que des secours insufhsants Si lon eût 
envoyé en Espagne la moitié seulement des forces 
qui étaient portées en Flandre, la maison de Bour- 
bon eût été pour jamais exclue de ce tione 

Toutefois le royaume de Plulippe V n’était point 
encore tranquille Le feu des discordes civiles , après 
avoir éclaté dans toutes les parties de l'Espagne, 
s'etait concentré dans la Catalogne Ses courageux 
habitants étaient en état d’msuirection les der- 
mières assurances du comte de Stahrembeig leur 
avaient appris qu'ils pouvaient aspirer au 1établis- 
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sement de leurs anciens privilèges; mais 1ls ne tai 
dètent point à s’apercevoir combien étaient vaines 
les espérances que leur avait données l’empereur Ils 
implorèrent la protection de l'Angleterre, la cine 
Anne fut sourde à leurs sollicitations. De tous les 
princes qui s'étaient dernièrement engagés avec Joie 
dans une guerre dont le but était de conseiver l’é- 
clat de leurs couronnes , aucun ne put être touché 
des cris d’un peuple qui se débattait pour défendre 
ses libertés, et les puissances qui avaient si récem- 
ment encouragé sa révolte le flétrissaient des noms 
de rebelle et de traître 

Avant que les Catalans eussent préparé leurs 
inoyens de défense, les armées de Phihippe entrèrent 
dans la province et marquèrent leur passage par le 
carnage et la dévastation le courage des Catalans 
n’en fut point ébranlé Obligés d'abandonner le 
pays ouvert, 1ls arboièrent l’étendard de la liberté 
sut les murs de Barcelone, où quarante mille ui- 
toyens armés et seize mille paysans et vieux soldats 
résolurent de se défendre jusqu’à la dernière extré- 
mité La paix de Rastadt, conclue entre l'empereur 
et le roi de France, permettait à Louis XIV de 
donner des secours à son petit-fils Le duc de Ber- 
wick alla rejoindre avec cinquante bataillons fran- 
cas les nombreuses troupes de Philippe Cinquante 
escadrons de cavalerie ravagèrent le pays ouvert, 
vingt régiments d'élite formèrent le siège de Barce- 
lonc, quatre-vingt-sept pièces de gros cahbre y fu- 
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rent employées une flotte française bloquait l'entrée 
du port. 

Ni la crainte du châtiment, m le pardon qu’on 
leur offrait, ne purent engager les Catalans à dépo- 
ser les armes . la restitution de leurs privilèges était 
le prix qu'ils mettaient à leur soumission, et la cour 
de Madrid ne voulait rien accorder Quoique le duc 
de Berwick eût recu des ordres positifs de poui- 
suivre le siége avec vigueur, ce général jugea qu'il 
était imprudent de hasarder l’attaque du fort Mont- 
jou: Les batteries étaient ouvertes depuis près d’un 
mois, lorsqu’ine brèche fut faite au baston de 
Santa-Claa , les assællants parvinrent à s’y loger, 
mais 1ls furent attaqués avec une impétuosité nré- 
sistible et chassés du bastion 1ls y perdirent mille 
hommes Ce revers, et la valeur désespérée des as- 
siégés, déterminèient le duc de Berwick à ne plus 
hasarder d'attaques parüelles 11 résolut de raser la 
place afin, disait-1], qu'il püt y entrer en ordre de 
bataille Pendant soixante et un jours les batteries 
foudroyèrent constamment les fortifications et les 
ouvrirent en sept endioits différents Le duc, pour 
la dermère fois, somma la ville de se rendre, mais 
telle était l’inflexibihité de la résolution des citoyens 
que, bien que leurs provisions fussent presque épui- 
sées , et qu'ils n’eussent aucun espon d’être secour us, 
ils bravèrent encore les assiégeants et refusèrent 
d'écouter aucune offre de capitulation Le 11 sep- 
tembre 1714 l'assaut général fut ordonné, les Ca- 
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talans repoussérent cette attaque avec une impétuo- 
sité égale à celle de leurs adversaires Les prêtres et 
les moines même couruient sur les brèches et com- 
battirent avec le courage du désespoir Mais la lutte 
était trop mmégale pour que les Catalans pussent ré- 
sister chaque partie de la ville devint un champ 
de batalle les habitants, repoussés de rues en 
rues , reculèrent jusqu’à la nouvelle cité, où ils se 
ralhièrent encorc avec un courage indomptable Ac- 
cablés par le nombie, le massacre fut affreux , ceux 
des habitants qui survécurent, épuisés de faim, de 
soif et de fatigue, demandèrent à parlemente: (1) 
Les seules conditions qu'ils purent obtenir furent 
de conserver la vie et d’îtie préservés du pillage 
Depuis cette époque, Barcelone a toujours été 1e- 
tenue dans l'ordre par une forte garnison, toutefois 
la cour de Madrid, après avoir si souvent éprouvé 
les effets de l'esprit turbulent et courageux des ha- 
bitants, a piudemment évité de les plonger dans le 
désespoir , et, sous les rois de la maison de Bowibon, 
la Catalogne a été délivrée de plusieurs des 1estric- 
tons et des mesures oppressives qui ont prévalu dans 
les autres provinces de l'Espagne (2) 





(1) Hén Abr chron ad an 1714 

(2) Voyez Townsend’s Tiavels, vol >, p 61,227, 284 
— Swinburn’s Tiavels, p 268, 424 — Bourgoing, Tableau 
de l'Espagne moderne, tome 1,p 89 —Il,p 276 — III, 
p 268 
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CHAPITRE XIL 


Intrigsues de la cour de Madrid — Caracterc d’Orn, con- 
troleur des finances — Ses rcformes — Origine, cation 
et caractere de Jules Albcrons — Ses vastes projets — 
— Comment ils échouent — Alliance des cours de Vcr- 
salles, de Londres, de Vienne et de La Haye — Guerre 
qu’elle entraîne — Disgrace d’Alberom — Ses aventures 
— Signature de la paix — Expedition heurcuse contre 
les Maures — St-lldefonse — Philippe resigne la cou- 
ronne «a son fils Tous — Mort de © jeune prince — 
— Phihppe reproud le sceptre — Elcvation du duc de 
Riporda — Guerre de peu de durée entre l'Espagne et 
l'Angleterre — Seconde expcdition contre les Maures —- 
— Coalition des cours de Madrid, de Versailles ct dé 
Turin contre empereur — Les Espagnols battent 1cs 
Impétiaux a Bitonto, et reprennent Naples ct la Siule 
— La pan se conclut — Don Carlos reconnu roi des deux 
Siciles — Guerre entre l'Espagne et l'Angleterre — Ie, 
Anglais détruisent Porto-Bello — Leur expédition in- 
fructueuse contre Carthagent;: — Coahtion contre la reine 
de Boheme ct de Hongrie — Les Espagnols envahissent 
Pltahe — Ils sont defuits a St-Lazaro — Mort de Phi- 
hppe V — Son caractétre — Effets de son 1 Cgnc 


LE trône de Plulippe V était fermement établi, 
tout le royaume était rentré dans la soumission, la 
cour seule offrait une vaste arène où les factions se 
disputaient Ja mort lui avait enlevé une épouse 
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chérie âgée seulement de vingt-cinq ans, au moment 
où la paix d'Utrecht lui eut permis de jouir du bon- 
heur public La nation paya à sa mémoire le juste 
tribut d'un sincère regret, le roi fut imconsolable 

la vue de l’Escurial redoublant sa douleur, 1l se re- 
ra avec ses enfants dans le palais de Médina-Cœh, 
et abandonna le soin des affaires à ses mimistres La 
princesse des Ursins, favonite de la reine, fut pres- 
que la seule personne qu'il admît en sa présence, 
cette princesse acquit- par là un tel ascendant sur 
l'esprit du roi, qu’elle fut soupçonnée d'élever ses 
vues jusqu’au trône. Elle fit rappeler Orni à l’admi- 
mistration des finances C'était pour cette partie 
l’homme le plus habile ses efforts furent surpre- 
nants; les revenus du roi s’accrurent, la marine et 
les autres établissements militaires prospérèrent Ses 
vues, peut-être trop étendues, l’entrainèrent au-delà 
des bornes qu'il aurait dû se prescrire et nusirent 
au bien qu'il voulait opérer Son dessein était de 
changer les coutumes et la manière de vivre des 
Espagnols, et de les faire passer de l’indolence à 
l'activité Ce projet ne put réussir Ses réglements 
déplurent aux grands par les restrictions sous 
lesquelles ils se trouvaient placés le clergé et lin- 
quisition, dont Orni eut l’imprudence d'attaquer le 
pouvoir, se Joignirent aux nobles, et la multitude, 
qui devait cependant retirer les plus grands avan- 
tages de ces réformes, les condamna uniquement 
parce qu’elles étaient contranes aux usages de ses 
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ancêtres. Le mécontentement devint général . les 
ennemis du mimistre ct de la favorite firent entendre 
leurs clameurs, la princesse des Ursins et son pro- 
tégé Orri düent bicntôt céder à l'influence d’un 
nouveau rival 

Jules Albeion était natif du duché de Plaisance, 
enltalie Ses parents, quoique pauvres ,eurent assez 
de protection pour le faire admettre dans les ordres 
Alberoni commença sa carrière ecclésiastique par 
être chapelain d’un noble itahen Le duc de Ven- 
dôme le remarqua , l’attacha à sa personne, et lui 
accorda bientñt sa confiance et sa faveu1 Lorsque 
le duc de Vendôme alla relever en Espagne la for- 
tune chancelante de Phuihippe V, Alberon: marcha 
à ses côtés La mort subite et préaturée de Ven- 
dôme obscuircat un moment l'horizon d’Alberoni : 
un autre moins audacieux et moms habile se fût 
laissé accabler par ce malheur, Alberon: captiva la 
faveur de la princesse des Uisins, qui obtint du duc 
de Parme de le choisir pou1 son mimstre auprès de 
la cour de Madrid Par une suite d'intrigues que le 
succès couronna, 1] fit conclure un mariage entre 
Pluhppe et Isabelle Farnèse, fille du duc de Parme, 
ct héritière des duchés de Parme, de Plaisance, et 
de Toscane Son premier objet fut d'obtenir le ren- 
voi de sa bienfaitrice la princesse des Ursins, et du 
ministre Orni Il y réussit en alarmant la jalousie de 
la jeune reine sur l’ascendant de la princesse , qua 
reçut l'ordre de quitter un royaume qu'elle avait 
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gouverné avee un empire absolu Orri, déja crnni- 
nel aux yeux de la nation, fut enveloppé dans la dis- 
grace de sa pisitectrice , toutefois Ja haine qu'il avait 
excitée lorsqu'il était en place ne le suivit pas dans 
sa retraite La voix publique rendit justice à ses ta- 
lents et à son activité on Jui doit l'établissement 
de l’académie royale de Madrid, monument hono- 
rable de son zèle pour la litterature 

Les intrigues de cour sont dirigées si fréquemment 
par des intérêts entièrement séparés de ceux des 
états , qu’en général elles méritent à pee une place 
dans l’histoire Cependant , lorsqu'elles font appa- 
raître un caractère extraordimance, ou lorsqu'elles 
produisent un changement important dans les affai- 
res publiques, 1l est nécessaire de les fane connaître, 
telles furent celles qui amenèient une révolution 
dans le cabinet espagnol Le titre de comte fut le 
premier fruit que recueillit Albei on de ses intrigues 
Après le renvoi d'Orni 1l fut nommé premier mi- 
mistre, et son activité fut encore excitée par le désu 
de surpasser son prédécesseur Sous ses auspices 
l'Espagne commença à prendre un rang plus impo- 
sant dans le système pohtique une armée de cent 
nulle hommes tenue toujours au complet fut com- 
mandée par d'habiles officiers, la marine fut re- 
créée et portée à soixante-dix vaisscaux de guerre 
Ainsi un prêtre italien sut redonner l’essor à toute une 
nation l’Espagne reconnut son génie, et l’'Emope 
entère eut bientôt raison de redouter son ambition 
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Le caractère sacré dont Alberoni était revêtu, loin 
de modérer en lu l’amour du pouvoir, servit de 
masque à ses projets. Son zèle affecté pour l’auto- 
rité papale lu fit obtemir de Clément IT la digmté 
de cardinal  1l sut inspirer à l’empereur une sé- 
curité trompeuse en protestant de ses dispositions 
paafiques, mais tout en lui était faux, excepté la 
ferme volonté de rétabln en Italie l’ascendant de 
l'Espagne 
La guerre dans laquelle l'empereur s'engagea pour 
soutemr les Vénitiens contre la Porte Ottomane fut 
favorable aux vues d’Alberom, ce mimisire vit avec 
joie que les armées autriclnennes fussent envoyées 
sur les frontières de la Hongrie Déguisant sa pen- 
sée sous l'apparence du zèle le plus vif pour les in- 
térèts de la rehgion chrétienne, 1l alla même jusqu’à 
envoyer une escadre au secours de Corfou, et con- 
traignit la flotte ottomane à sc retirer Sa politique 
artificieuse lui suggéra les moyens d’éluder la vigi- 
lance des puissances européennes, et Clément IT lui 
permit de lever le dixième des revenus ecclésiasti- 
ques pour continuer de faire la guerre aux infidèles 
Cet argent fut prélevé, mais ne servit point contre 
les Turcs , et le même prétexte qui avait trompé Ile 
pape servit encore à couvrir les apprêts militaires 
qui étaient destinés à une guerre bien différente 
Le premier échec qu'Alberon: éprouva vint des 
dispositions pacifiques du régent de France, qui re- 
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fusa de s'unir à lw. Les succès brillants que les mm- 
périaux renrportaient sur les bords du Danube ne 
lui étaient pas moins défavorables le prmce Eugène 
avait gagné sur les Turcs deux victoires décisives, 
il avait pris Belgrade, et forcé la Porte à conclure 
un traité de paix à Passarowitz Ces évènements au 
heu d'intimider Alberoni semblèrent plutôt l’exciter 
à faire de nouveaux efforts Ses projets se compli- 
quèrent, 1l étendit ses négociations jusques au nord, 
et projgtàa une alhance entre Pierre le-Grand et 
Charles-XII, qu'on avait vus, 1l y avait peu de temps, 
enfremis implacables Ces deux rois devaient envalur 
la Grande-Bretagne et remettie su le trône la fa- 
mille des Stuarts En même temps, les ministres 
espagnols près de la Porte Ottomane sollicitaent 
cette puissance de reprendre la guerre contre l’Au- 
triche, et Alberon: ourdissait une conspiration en 
France dans le dessein d'enlever la régence au duc 
d'Orléans 

Ces projets si vastes el si compliqués échouèrent ; 
la mort du roi de Suède, tué au siège de Friedrick- 
shal en Norwège, empêcha l'invasion de la Grande- 
Bretagne, le Czar ne voulant point tenter seul cette 
entreprise les Turcs refusèrent de s'engager dans 
de nouvelles guerres La conspiration contre le 
régent de France fut découverte au moment où tout 
étut prêt pour l'exécution Les cours de Londres, 
de Versailles, de Vienne et de la Haye, s’unirent 
entr'elles pour paralyser les efforts d’Alberom. Mais 
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tandis que ces cours négociaent, Alberom mit les 
forces de l'Espagne en mouvement; Un armement 
composé de douze vaisseaux de ligne, cent bâti- 
ments de transport, et quinze mille hommes de 
vieilles troupes commandés par le marquis de Leyda, 
sortit du port de Barcelone et prit possession ‘de 
l’île de Sardaigne. L'apprôche de l'hiver suspendit 
les opérations, et donna le temps à l’empereur et à 
ses alhés de revenir de leur surprise 

Dès le commencement du printemps suivant le 
marquis de Leyda , qui avait achevé la conquête de 
la Sardaigne. passa en Siale et rédusit Messine, 
ce fut là le terme des succès des Espagnols. Cin- 
quante mille Autrichiens tiaversaicnt l’Ttahe; et une 
flotte anglaise de vingt voiles parut dans la Médi- 
terranée. L’amiral anglais Byng, après avoir trans- 
porté en Sicile un corps considérable d'impéniaux, ‘ 
attaqua, à la vue de l'île, la flotte espagnole com- 
mandée par le marquis de Gastanaga L’amiral es- 
pagnol avait un plus grand nombre de vaisseaux, 
mais ceux-ci ayant été originarement construits 
pour le commerce étaient inférieurs à ceux des An- 
glais De vingt-sept vaisseaux dont cette flotte était 
composée, vingt-un furent pris ou détruits : six 
mille espagnols furent tués ou faits prisonmers , et le 
marquis de Leyda fut obligé d'évacuer la Sicile, -.4 

Cette lutte devenait trop inégale pour laisser à 
l'Espagne quelque espoir de succès. La supériorité 
maritime des alliés avait été établie par la destrus- 
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tion de la flotte espagnole Vigo fut attaqué et pillé 
par les Anglais; l’armée française commandée par 
le duc de Berwick, dont les talents avaient afferm 
la couronne sur la tête de Philippe, et qui devait 
alors réprimer l'ambition de son ministre, réduisit 
les forts de St-Sébastien et de Fontarabie Les dés- 
astres de la guerre retombèrent su: celui qui en était 
l’auteur Le duc de Parme, père de la reme d’'Es- 
pagne, goulait rendre la tranquilhite à l'Îtahe, n’y 
trouvant d'obstacles que dans lintlexibilité d’Albe- 
rom, 1l représenta fortement à Philippe V les mal- 
heurs dont l’Europe était menacée par l’ascendant 
dangereux de ce ministre turbulent L'influence de 
la reine et celle de son père prévaluent, Alberom 
reçut l’ordre du 101 de quitter Madrid sous huit 
Jjouis et les territoires de l'Espagne dans l’espace de 
trois semaines. Ce coup, frappé si subitement, et 
les difficultés qu'il faisait naître, eussent accablé un 
esprit moins ferme et moins audacieux, mais Albe- 
roni ne cœurba jamais sous le poids de l’adversité 
Toute l'Europe semblat liguée contre lui, 1l était 
$Sann de l'Espagne et ne voyait aucun leu dans le- 


Fquel 1l pût se retirer en sûreté Il était ha en Alle- 


magne et redouté en France L'inmmitié du duc de 
Parme ne lui laissait aucun espon de se reposer 
dans son pays natal Rome et l'Angleterre étaient 
fermées pour lu le roi de la Grande-Bretagne avait 
les plus fortes raisons de lui en vouloir , et le pape, 
outré d’avoir été la dupe de ses artifices, le pouisui- 
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vait avec une animosité implacable La réumion de 
tant de princes contre le fils d’un obscur paysan, 
prouve à quel point 1ls redoutaient son gémie et son 
ambition, et a été ausst favorable à la réputation 
d’Alberoni qu’elle fut fatale à son repos Ayant ob- 
tenu un passeport pour lÎtahe , 1l fut attaqué près 
de Gironne et eut un domestique tué, étant bour- 
suivi par une bande d’assassins employés par ses 
ennemis personnels, 1] s’échappa à pied et déguisé 
Il erra pendant quelque temps en Itahe, sous un 
faux nom, et se fixa ensuite à Gênes Il fut arrêté 
dans cette ville à la sollicitation du pape et du roi 
d'Espagne , mais les Génois sc repentant bientôt de 
cette infraction aux lois de l’hospitalité lui rendirent 
la hiberté La mort de Clément IT te: mima son exil 
Protégé par le pape Innocent XIII, 1l revint à Rome, 
et telle était l'influence de cet homme remarquable 
que, dans plus d’une élection, 1l ne lui manqua 
qu'un très-petit nombre de voix pour monter sur le 
trône papal 

La retraite de ce ministre ambitieux’ calma l’Eu- 
rope Plhulippe acquesça aux ariangements de la 
quadruple alliance La Sicile passa à la maison d'hu- 
triche , et le duc de Savoie acquit en échange la Sar- 
daigne avec le ütre de roi de cette île La reveision 
de Parme, de Plaisance et de Toscane fut promise à 
don Cailos les Fiançais évacuèrent les forteresses 
de St-Sébastien et de Fontarabie , et malgré le com- 
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bat inégal et infructueux dans lequel l'Espagne s’é- 
tait engagée, élle conserva l'intégrité de son terri- 
toire 

Quoique la chute d’Alberom eût rendu la paix à 
l'Europe, la nation espagnole était lon d'en être 
satisfaite. Eblouie par l'éclat de ses projets, elle ima- 
gimait que l'envie avait fait banmr de l'Espagne le 
seul ministre qui pût lu rendre son ancienne gloire 
Afin d'inposer silence aux murmures et de se con- 
ciher l'affection de la multitude, kes nouveaux mi- 
nistres préparèseut une expédition pour délivrer 
Ceuta, qui depfle"vingt-six ans était constamment 
assiégé par les infidèles. Plus de cent mille Maures 
avaient élé sacrifiés dans cette entreprise et n'avaient 
pu prendre la place La garnison espagnole avait 
déjoué les efforts des assiégeants, jusqu’à ce que 
l'or de l’empereur de Maroc attira dans son armée 
des ingémeurs anglais et françms Sous leur direc- 
tion, les attaques tumultueuses des Maures devin- 
rent régulières , les biaves défenseurs de Ceuta com- 
mençaient à désespérer de pouvuir faire une plus 
longue résistance, lorsque le marquis de Leyda, 
qui s'était distingué dans la réduction de la Sar- 
daigne et l'invasion de la Sicile, fut envoyé à leur 
secours Vers le mieu de novembre 17190, 1l sortit 
du port de Cadix, et débarqua sur la côte d'Afrique 
seize mille soldats d’un courage éprouvé, et formés 
depuis long-temps à la guerre L'armée mauie , bien 
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supérieure pou le nombre, muis tumultueuse et 
ans disciple, ne put résister à leurs charges : elle 
abaudonna avec précipitation son camp et son ar- 
tillerie, et se réfugia dans les murs de Tetuan et de 
Tanger Le marquis de Leyda fit réparer les forti- 
fications de Ceuta, renforça la garmson, et revint 
en Espagne 

Toute la monarchie espagnole étant dans un état 
de parfaite tranquilhté, Pluhppe résolut de se dé- 
hvrer des soucis de la royauté, et de résigner la 
couronne à son fils Elevé à la cour de Louis XIV, 
l'éclat d’un trône lu avait paru préférable aux dou- 
ceurs d’une vic exempte d'inquétudes, 1l reconnut 
bientôt combien 1l s'était trompé Il avait régné pen- 
dant vingt-quatre ans des guerres sanglantes et 
des troubles intérieurs avaient rempli les dix-huit 
premières années de ce règne si peu fait pour un 
prince naturellement disposé au repos, à la solitude, 
et à la mélancohe La dévotion s’umt avec l’indo- 
lence pour lui rendre plus aimers les soms que son 
élévation exigeait de lui Aussitôt que ce monarque 
eut assuré la paix de son royaume, 1l craigmit pour 
son ame, et se renferma à St-Ildefonse pour se li- 
vrer sans réserve à tous les exercices de piété 

La fraîcheur et la tranquillité de la position de 
St-Ildefonse , situé au nord sur le revers des mon- 
tagnes de Guadarama , qui le séparent de l’Escunal 
et des planes du sud, avait attiré l'attention de Plu- 
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hppe (1) Il y fixa sa résidence on y construsit un 
palais, et des sommes immenses furent employées 
à embellir cette retraite La reine chercha vaine- 
ment à le dissuader d’abdiquer la couronne, aussitôt 
que Phihppe eut fait ses dispositions à l'égard de 
sa famille , ce monarque, âgé seulement de quarante 
ans, résigna le trône à son fils aîné Louis, prince 
des Asturies, afin d'employer le reste de ses jours 
à se préparer pour une autre vie. 

Le jeune roi avait atteint sa dix-huitième année, 
ses talents et ses vertus donnaient aux espagnols les 
plus brillantes espérances Mais son règne fut trop 
court pour laisser juger de son caractère 1l mourut 
de la petite vérole la première année de son avène- 
ment Son frère Ferdinand ayant à peine onze ans, 
Phihppe se rendit à regiet aux sollicitations des 
nobles et à celles de la reine, que seconda le con- 
fesseur du roi, 1l reprit le sceptre 

Le premier soin de Pluhppe fut de conclure un 
traité avec l’empereur afin que ses fils pussent lu: 
succéder sans que de nouvelles discussions s’élevas- 
sent à ce sujet Il renonça formellement à ses pre- 
tentions sur Naples, la Sicile, le Mailanez et la 








(x) Le palais de St-Ildefonse est à 15 milles nord-est de 
l'Escuraal, et à 32 milles nord-ouest de Madnid L’archi- 
tecture offre peu de beautes, les jardins sont ornes de sta- 
tues et de jets-d’eau, la vue est magnifique, on y découvie 
la ville de Segovie, située à 9 milles de distance 
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Flandre l’empereur céda ses droits sur l'Espagne 
et les Indes, et confirma à don Carlos, le plus jeune 
des fils de Pluhppe, l'invesuture des duchés de 
Parme, de Plaisance et de Toscane , à la mort de 
leuis possesseurs 

Ces négociations furent conduites par le baron, 
depuis duc de Riperda Hollandais d’origine, 1l avait 
été nommé envoyé extraordinaire près de la cour 
de Madrid Ayant rempli avec succès la commission 
dont 1l avait été charge , 1l se fixa en Espagne Pour 
pai venir aux honneuts dont àl était ambitieux, 1l 
abjura la re 110n protestante et se soumit aux doc- 
tines de l’église romaine Ce fut lui qui suggéra à 
Phihppe l'idée d’un traité avec l’empereur, et l'ayant 
amené à une heureuse conclusion 1l fut créé duc et 
grand d'Espagne Son autorité n'eut plus de bornes 
toutes les places furent remplies par ses créatures, 
et toute l'Espagne parut lui êtie soumise Sa chute 
fut aussi rapide que son élévation, seulement les 
causes qui la précipitèrent sont restées inconnues 
Ayant appris que le ro: avait donné l’ordre de l’ar- 
rêter, 1l se réfugia dans la maison de l'ambassadeur 
anglais, mais 1l en fut arraché et renfe:mé dans le 
château de Ségovie Après deux années de detention 
1l parvint à s'échapper, gagna la côte d'Afrique, se 
fit musulman, et prit du service auprès de l’empe- 
reur de Maroc Ainsi Riperda, après avoir quitté la 
Hollande comme envoyé de la Haye, devint en Es- 
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pagne catholique, grandesse et ministre, et mourut 
en Afrique musulman et bacha (1) 

Les injures que le commerce anglais recut dans 
les Indes occidentales de la part des Espagnols, 
donnèrent naissance à une guerre passagère entre 
les deux nations L’amiral Hosier , envoyé avec une 
escadre anglaise pour s'emparer des galions qu 
étaient dans le port de Porto-Bello, pénit, ainsi que 
la plupart de ses officiers, victime de maladies épi- 
démiques ; et les vaisseaux furent tellement endom- 
magés par les vers qui infestent ces mers, qu'ils fu- 
rent hors d'état de servir Les Espagnols ne furent 
pas plus heureux que les Anglais Ils asségèrent 
Gibraltar pendant quatre mois, et,après avoir perdu 
près de dix mille hommes, 1ls furent obligés de leve 
le siége Cette guerre, conduite avec aussi peu de 
vigueur et de succès des deux côtés, se termina par 
la médiation du cardinal de Fleurv, et un traité fut 
conclu entre l'Espagne et l’Angleterre, lequel con- 
firmait les stipulations de la quadruple alliance 

La mort du duc de Parme faisait passer ce duché 
à don Carlos, cependant, malgré les nombreux 
traités qui avaient confirmé ses droits, 1l ne put 
prendre possession de cet héritage sans opposition 
de la part de la cour de Vienne Philippe se pré- 
para à soutenir son fils par la force des armes Mais 





(1) Il mourut en 1737 à l’âge de 57 ans. Voy Moores 
Lives of Alberom and Riperda 
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la puissante mterposition de la France et de l'An- 
gleterre força l'empereur d’adhérer aux premières 
stipulations les forces qui avaient été 1éumies pour 
venger les droits de don Carlos en Itahe, furent 
employées à étendre la gloire des armées espagnoles 
en Afrique Le conte de Montemar , avec quaiante- 
cinq vaisseaux de guerre et vingt-cinq mille hom- 
mes de troupes, fit voile vers la côte d'Afrique ct 
débarqua près d'Oran 1l défit une armée maure, 
forte de quarante - cinq mille hommes, et poussa 
l'attaque avec une telle vigueur que la ville, quoique 
défendue par une nombreuse garmson, fut obligée 
de se rendre Le comte de Montemar y laissa huit 
mille hommes sous les ordres du marquis de Santa 
Cruz et revint en Espagne Les Maures le voyant 
partir repnirent courage, et rassemblant toutes leurs 
forces asstégèrent à la fois Oran et Ceuta Ces atta- 
ques furent des plus meurtrières Le duc de St-Blas, 
grand d’Espagne, perdit la vie dans une des sorties 
de la garnison de Ceuta : le marquis de Santa Cruz 
eut le même sort à ‘Oran, son successeur, le mai- 
quis de Miromesnil, fut tué, mais les Espagnols fu- 
rent victorieux les assiégeans laissèrent douze mille 
des leurs sur le champ de bataille, leur camp fut 
pris, et 1ls abandonnèrent totalement l’entreprise 
Trois braves commandans espagnols périrent en 
défendant Ceuta et Oran, la couronne dut à leur 
valeur la conservation de deux places importantes 
et la rume des Maures 
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Tandis que les armes de l'Espagne triomphaient 
en Afrique, ce royaume était sur le pont d’être en- 
gagé dans de nouvelles hostilités Depuis l’époque de 
l’étabhssement de don Carlos en Itahie, les troupes 
espagnoles que ce prince avait avec lui alarmaient 
l'empereur Ta reine d'Espagne cherchait à persua- 
der Pluhppe de recouvrer Naples et la Sicile 1] 
était difficile que de telles dispositions ne nuisissent 
point à la paix L'expulsion du roi Stamslas, qui 
fut opérée par les armes de l’impératrice Anne de 
Russie et celles de l'empereur Charles, ralluma le 
feu de la guerre dans la plus grande partie de l'Eu- 
rope Les Français se montrèient jaloux de venger 
l'injure faite au père de leur reine, et le cardinal de 
Fleury partagea l'indignation générale Trouvant les 
couts de Madrid et de Tuiin disposées à seconde 
ses desseins, ce ministre se départ de son système 
paafique , et les trois puissances coalisées commen- 
cèrent les hostihtes 

Le duc de Berwick, à la tête de l’armée fran- 
çaise, commença ses opérations en passant le Rhun 
et en réduisant le fort de Kehll, 1l investit ensuite 
Phihpsburg et fut tué d’un coup de canon en visi- 
tant la tranchée Le marquis d'Asfeldt lui succéda 
dans le commandement, et continua le siège avec 
tant de vigueur et d'habileté que, malgré les efforts 
du prince Eugène, dont l'armée d'observation inquié- 
tait les mouvements du marquis d’Asfeldt, Phihps- 
burg fut obligé de se rendre Les succès des Espa- 
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gnols en Italie furent encore plus rapides et plus 
importants que ceux des Français en Allemagne 
Trente mille hommes de vieilles troupes sous don 
Carlos et le marquis de Montemar, le vainqueur 
d'Oran, s’avancèrent sur Naples Le comte de Vis- 
conti, vice-roi de ce royaume, occupait, avec un 
corps de dix mille hommes, le poste avantageux de 
Bitonto, où 1l espérait, avec les renforts qui lui 
étaient promis, pouvoir résister aux forces supé- 
rieures de l'ennemi Anunés de la même ardeur que 
leur généial le duc de Montemar, les Espagnols 
forcèrent les retranchements du vice-roi1 et détrui- 
sirent presque entièrement son armée les drapeaux, 
l’artillene , et la caisse militaire, furent pris, et la 
victoire de Bitonto plaça don Carlos sur le trône de 
Naples 

Immédiatement après ce succès brillant, qu valut 
au comte de Montemar le titre de duc de Bitonto, 
cet habile général passa en Sicile avec vingt mille 
hommes Les garmsons de Messine , de Syracuse et 
de Trépani furent obhgées de se rendre, après une 
vigoureuse résistance, et dans l’espace d’une année 
l’île entière fut soumise au sceptre de don Carlos 

Dans le nord de lItahe les armes de la France 
étaient également triomphantes Des revers si mul- 
tiphiés abaissèrent l’orgueil de l’empereur, et lu fi- 
1ent désirer la paix Les puissances maritimes, qu 
commençaient à redouter l'agrandissement de la 
maison de Bourbon, intervinrent dans cette que- 
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relle, ct ent canclüre uê traité à Vienne entre 
l'énbese la France et l'Espagne On s'efforça d’, 
concuhièr les intérêts divers des puissances belligé- 
rantes ; l'empereur consentit, quoique à regret, a 
reconnaître don Carlos ro1 de Naples et de Siale, 
ét accepta, comme indemnité, les duchés de Parme 
et de Plaisance. 

L'Espagne Jouit alors de quelques moments de 
paix, qui furent cependant troublés par une alterca- 
tion avec le pape. Quelqyes officiers espagnols avant 
été massacrés par la populace de Rome, la cour de 
Madrid demanda la pumtion des assassins Trop 
d'orgueil dicta la réponse du Souveram Pontife le 
temps était passé où les foudres du Vatican suffi- 
saient pour anéantir les rois Philippe, quoique dévot, 
ne voulut point être l’esclave du pape I fit soutenir 
ses demandes d’un corps de troupes considérable, et 
Clément XIT, convaincu qu'entre les armes spiri- 
tuelles et les armes temporelles la lutte est toujours 
inégale, jugea plus prudent de livrer les coupables 
à la rigueur des lois. L'Espagne eut bientôt à dé- 
plorer la perte du marquis de Castellar, qui depuis 
laæhute de Riperda, avait eu la surintendance des 

ces de la marine et avait dirigé les conseils de 
souverain. Chaque branche de ladmimistration 
avait éprouvé les effets de son génie vivifiant, 1l ex- 
pira au moment où ses services eussent été le plus 


mécessaires à s0n pays 
L'assento ou contrat entre la Grande-Bretagne 
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et l'Espagne pour foufnir les colomes pales dé 


nègres, quoique primitivement formé pour faYoriser 
les intérêts commerciaux et les relations amièales 
des deux nations, produisit de nouvelles discordes. 
Par ce contrat, la compagnie de l’Assiento, outré 
le prinilége d'envoyer annuellement à la foire de 
Porto - Bello un vaisseau chargé de marchandises 
européennes, obtint de plus la permission d’équi- 
per, dans les ports de la mer du Sud, des bâtimengg 
chargés du transport des nègres dans toutes les villes 
de la côte du Mexique et du Pérou, et de rapporter 
le produit de cette veñte en hingots d’or et d'argent, 
sans être sujet à aucun droit d'exportation et d'im- 
portation En conséquence de ces conditions, aes 
comptoirs anglais furent établis dans toutes les prin- 
cipales villes de l'Amérique espagnole, ct les mar- 
chands de la Jamaique, ainsi que ceux des autres 
établissements anglais, furent en état de connaître 
les besans des colomes espagnoles, et d’assortir et 
de proportionner leurs cargaisons à raison des de- 
mandes faites sur les marchés : de fagon que le com- 
mer ce de contrebande, auquel les taxes exorbitantes, 
imposées par le gouvernement espagnol sur le com 


merce des colomes, avait donné leu, fut pousé à 
un point extraordinaire et donna des bénéfices h- 
calculables : 


Afin d'empêcher ce trafic, la cour de Madrid 
plaça des vaisseaux de guerre appelés garde- côtes, 
dans les parages où ce commerce frauduleux s6 fa- 
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sait le plus fréquemment, et leur enjoigmt de pour- 
suivre les bâtiments anglais qui n'avaient pas de 
destination légale. Il est probable que les comman- 
dants outrepassèrent les ordres qu'ils avaient reçus 
Les Anglais les accusèrent d’avoir saisi, sous divers 
prétiites, des vaisseaux qui avaient droit de navi- 
guet dans ces mers, et d'avoir traité les équipages 
prinhumamté Les Espagnols disputèrent aussi 
Enplais le droit de couper du bois dans la baie 
e: ‘ampèche, droit qui avait été souvent reconnu 
dans des têrmes généraux, sans être exactement dé- 
fin. La éour de St-James fit des remontrances à 
celle e-Madrid', ét ne reçut que des réponses vagues 
qui ue produisirent aucun redressement Les garde- 
côtes continuèrent et augmentèrent même leurs dé- 
prédations . un grand nombre de vaisseaux anglais 
furent confisqués, et leurs équipages condamnées à 
travailler aux inines du Potose Le ministre anglais, 
sir Robert Walpole, ferma les yeux sur ces mdigni- 
tés afin de conserver la paix, mais la chambre des 
communes s'adressa au roi, et supplia sa majesté de 
convaincre l'Espagne que ses insultes ne pouvæent 
rester plus long-temps impumies Une convention 
nogwelle eut lieu entre ces deux puissances Le roi 
d'Espagne convint de payer quatre-vingt-quinze mille 
louis pour satisfaire aux plaintes des Anglais, et l’ar- 
rangement définitif entre les prétentions des deux 
nations fut ajourné à une prochaine discussion 
Mas la cour de Madrid néghigea de payer la 







D'ESPAGNE. 355 


somme qu'elle avait stipulée, sans donner aucune 
raison de ce délai Les Anglais veulurent la guerre, 
et l'emportèrent sur les dispositions pacifiques de 
Walpole. Les hostilités commencèrent; l'amiral Ver- 
non fut envoyé aux Indes occidentales agec six vais- 
seaux de ligne, 1l attaqua Porto-Bello, et démolit 
ses fortifications La prise de cette place importante 
excita la cour de Madrid à faire les préparatifs né: 
cessaires pour repousser une telle agression. Les 
flottes de l'Espagne ne pouvaient attaquer avec suc- 
cès celles de l'Angleterre, elles se bornèrent à des 
déprédations Les prises que firent les Anglais ne 
furent point en proportion de la supérionité de leur 
marine, et 1ls ne retirèrent pas de cette expéditiôn 
d'aussi grands avantages que les premiers moments 
semblaient le présager Un armement composé de 
vingt-neuf vaisseaux de ligne et d’un nombre presque 
égal de frégates , de quinze mille marins et de douze 
mille hommes de troupes de terre, devait attaquer 
Carthagène, l’une des plus importantes vwlles de 
l'Amérique espagnole Diverses circonstances nui- 
sirent au but de cetteexpédition Par une négligence 
impardonnable, on ne mit à la voile que lorsque la 
saison déja trop avancée ne permettait plus de éèm- 
battre Les troupes anglaises étaient à peine débar- 
quées près de Carthagène, que la mésintelhigerice se 
mit parmi les officiers de terre et de mer, et déran- 
gea les opérations. Leurs premières tentatives furent 
cependant heureuses 1ls se rendirent maîtres dé 
23. 
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tous les forts -situés à l'entrée de la baie, mas le 
marquis d’Essaba, auquel la défense de Carthagène 
était confiée, résolut de conserver la ville ou de s’en- 
sevelir sous ses ruines son énergie passa dans l’ame 
de ses soldats. Ils repoussèrent l'attaque vigoureuse 
que firent les Anglais sur le fort St-Lazare, et leur 
tuèrent beaucoup de monde : la garnison, encou- 
ragée par ce premier succès, fit plusieurs sorties 
dans lesquelles elle tailla en pièces les troupes qui 
lui étaient #pposées Une fièvre contagieuse, triste 
effet d’un climat brûlant et malsain, fit des progrès 
rapides dans le camp des Anglais Près de vingt mille 
marins et soldats périrent, soit par ce fléau, soit par 
le fer des Espagnols les débris de l’armée se hä- 
tèrent de quitter ces funestes rivages Une petite 
escadre, commandée par le commodore Anson, avait 
été destinée à ravager les côtes du Ch et du Pérou, 
elle devait aussi coopérer au succès de l’entreprise 
dirigée par l’amural Vernon et le général Wentworth 
La cour de Madrid pénétra aisément que les deux 
escadres voudraient opérer leur jonction , elle envoya 
Joseph Pizarre avec des forces égales à celles du 
commodore Anson Celui-c1 passa le détroit de Ma- 
gellan: Puarre ne put doubler le cap Horn : les 
tempêtes détruisirent presque entièrement les deux 
escadres (1). Celle d’Anson fut réduite à un seul 





(1) Voyez Anson’s Voyages et Byron’s Narrative 
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vaisseau ; cependant 1l persévéra dans l’un des objets 
de sa destination, et brûla la ville de Païta sur la 
côte du Pérou, la défaite des anglais devant Car- 
thagène ne lui permettant pas de rejomdre l'amiral 
Vernon Il captura dans l'Océan Pacifique un galion 
revenant de Manilla, et qui portait une valeur de 
plus de trois cent mille louis Les autres prises mon- 
tèrent presque à la même somme , après trois années 
de courses, 1l revint en Angleterre chargé de riches- 
ses, et fut dignement récompensé. Ta guerre con- 
tinuait depuis plusieurs années entre l'Espagne et 
l'Angleterre, et aucun des deux partis n’avait obtenu 
un seul succès important, lorsque la mort de l’em- 
pereur Charles VI remplit l'Europe de nouvelles 
discordes La ligne masculine de la maison d’Au- 
triche s'était éteinte avec ce prince sa fille aînée, 
Marie Thérèse, épouse de François de Lorraine, 
grand-duc de Toscane, réclama les domaines de son 
père, auxquels les droits du sang et la sanction prag- 
matique, garantie par les principales puissances de 
l'Europe, lui permettaient de prétendre. Plusieurs 
compétiteurs 1ssus des différentes branches de la mai- 
son d'Autriche se nurent sur les rangs Plhihppe V 
fut de ce nombre, 1l descendait de la fille de Maxi- 
mien III L’ambition de son épouse, Ébisabeth Far- 
nèse, lui fit prendre les armes pour soutenir ses 
prétentions Cette princesse ayant réussi à placer 
une couronne sur la tête de son fils aîné, désirait un 
sort pareil pour son second fils Elle voulait réumr 
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le Milanez aux duchés de Parme et de Plusance et 
en former un royaume pour don Pluhppe. Le roi de 
Prusse, à cette même époque, prétendait avoir des 
droits sur une partie considérable de la Silésie, 1l 
envahit cette province, et rendit encore plus form- 
dable la ligue déja formée contre la jeune reine de 
Bohème et de Hongrie 

Cette circonstance favorisait les projets de l'Es- 
Régme, #8 troupes passèrent en Itahe la France, 
sédgta par l'espoir de faire de nouvelles acquusi- 
tions en Flandre, ne fit aucune difficulté de s'engager 
dans cette guerre. Une armée espagnole, comman- 
dée par le célèbre duc de Bitonto, fut transportée 
à Naples par les escadres réunies de la maison de 
Bourbon, et débarqua heureusement Le duc de 
Bitonto trouva l’état des affaires de l'Italie bien dif- 
férent de ce qu'il le croyait être Le roi de Sardaigne, 
jaloux de la puissance de l'Espagne, avait fait un 
traité d’alhance avec Manie- Thérese ses efforts, 
Joints à ceux des Anglais, qui menaçaient de bom- 
barder la ville de Naples, obligèrent don Carlos à 
signer un traité de neutralité. Le duc de Bitonto ne 
fit aucune action digne de sa renommée S'étant 
avancé jusqu'à Bologne, le ro1 de Sardaigne et les 
troupes impériales le contraigmirent à la retraite, et 
1l fut obligé de se réfugier sur le territoire napoh- 
tam (Cette disgrace occasiona son rappel le comte 
de Gage lui succéda. Les Espagnols ne remportèrent 
aucun avantage en Îtalie, tandis qu’en Allemagne 
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les succès des Français furent rapides et brillants, 
mais passagers Îls réduisirent la plus grande partie 
de la Bohème, et placèrent sur le trône impérial 
l'électeur Charles de Bavière bientôt après, la for- 
tune changea, et la perte de l’armée devenait cer- 
taine sans les talents et le courage du maréchal de 
Belle-Ile, qu effectua une retraite mémorable Les 
Français furent défaits aussi à Dettingen par le roi 
d’Angleterie Georges II Les flottes des prmces de 
la maisan de Bourbon et celles de l’Angleterre n'ob- 
unrent l’une sur l’autre aucun avantage décisif 44 

La guerre était poussée activement en tale Vingt 1 
mille soldats français , sous les ordres du prince de "7 
Conti, rejoignurent les Espagnols, les deux nations :; 
rivalisèrent d'ardeur , et défirent le roi de Sardaigne 
dans la vallée de Château-Dauplun Les Français et 
les Espagnols soutinrent leur réputation devant les 
murs de Com le roi de Sardaigne fut encore une 
fois défait Les pluies d'automne causèrent des ma- 
ladies dans le camp des assiégeants, et don Pmhppe 
fut obligé de lever le siége, et de se retirer dans le 
Daupluné avec une armée couverte de launers, mais 
à demi détruite Le roi des Deux-Siciles viola sa 
neutralité, et embrassa ouvertement la cause de don 
Philippe Les Autrichiens s’avancèrent sur Naples, 
et remportèrent quelques avantages l’armée, affai- 
blie par les maladies, fut obligée de se retirer 
Les Français gagnèrent en Flandre la bataille de 4 
Fontenoi, qui les conduisit à d’autres conquêtes !7 
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plus importantes. Don Plulhippe rédusit en Itahe la 
ville de Pavie; et termina cette campagne par son 
entrée triomphante à Milan 

La maison d'Autriche ayant conclu un traité de 
paix avec la Prusse, fut en état, au printemps sui- 
vant, de diriger toute son attention sur l'Italie Le 
prince de Lichtenstein, entra dans ce pays avec 
quarante mille allemands, reprit Lodi, Guastalla et 
L Son camp, place à St-Lazare, ae de Plai- 


Mg btiaqué par don Philippe et le maréchal 


de Milbborsy@ué eut succédéfh prince de Conti. 
Le combat fut opisétse et meurtrier, les Fiançais 
et les Espagnols “perdirent huit mille hommes, et 
don Pluhppe fut obligé de repasser le Po 

Tel était l’état de la guerre lorsque Pluilhippe V 
expira à l’âge de soixante-deux ans Son règne, qui 
dura quarante -six années, est une période impor- 
tante de l’histoire d'Espagne Il fut le premier prince 
de la maison de Bourbon, qui régna sur ce royaume, 
et depuis son avènement le gémie de la monarchie 
sembla se ranimer La France, jusqu'alors ennemie 
dangereuse, devint une alhée puissante, et un chan- 


‘gement aussi important dans ses relations politiques 


permettait à l'Espagne d'aspirer encore une fois à 
faire de nouvelles conquêtes Toutefois 1l ne paraît 
pas que l’on puisse attribuer aux talents personnels 
de Pluhppe V l'amélioration qui s'était opérée dans 
l'état. Les traits les plus remarquables de son carac- 
tère furent sa douceur et son courage, dont 1l donna 
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des preuves incontestables pendant la guerre de la 
succession 1l montia beaucoup d'activité pemdènt 
les scènes tumultueuses de cette partie de son à 
quoiqu'il fût naturellement imdolent et mélantb- 
hque Les conseils énergiques de ses deux épouses et 


de ses ministres suppléèrent à sa faiblesse. Leur an. 


bition entraîna le royaume dans des guerres inutiles ; 
mais le commeice fut protégé, et ce fut sous le 
règne de Philippe V que l’on s’occupa sérieusement 
d'établir des rapports plus convenables entre l'Es- 
pagne et ses colomes Depuis Charles-Quint, le 
commerce d’outie mer avait été abandonné à la 
seule ville de Séville, jusqu'à ce que les sables s’ac- 
cumulant dans le Guadalquivu ne permirent plus 
aux grands vaisseaux de remonter cette rivière. Ce 
monopole fut ensuite accoidé à la ville de Cadix en 
1720 Les vaisseaux, dont le nombre était limité, 
se rendaient à la Vera Cruz, et les galions à Porto 
Bello, mais les restrictions les plus impolitiques en- 
travaient le commerce En 1740, la quarantième 
année du règne de Plihippe V, des permissions furent 
accordées à des particuhers pour qu'ils pussent équi- 
per des vaisseaux destinés à fournir des marchan- 
dises aux colonies américaines Cette première mo- 
dification dans le système restrictif du commerce 
colonial produisit les meilleurs effets, et amena de 
plus grandes améliorations. Ainsi, malgré l’indolence 
de Philippe V et l'ambition de ses épouses, 1l est 
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certain qu’il laissa le royaume dans une situation 
beaucoup plus favorable que lors de son avènement, 
et que son règne fut le commencement d’une ère 
nouvelle pour l'Espagne. 
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CHAPITRE XIIL 


Avènement de Ferdimand-le-Sage — Don Phppe et le 
marcchal de Maillebois évacuent l’Itahe — Gênes se rend 
aux Autrichiens — Ceux-c1 envalissent la France — 
Issue désastreuse de cette entreprise — Les Génois re- 
poussent les Autrichiens ‘— Batalle d'Exlles — Valeur 
des Piémontas — Succès des maréchaux de Saxe et de 
Lowendahl en Flandre — Paix d’Aix-la-Chapelle — 
— Lama est détruit par un tremblement de terre — 
Mesures de Ferdinand à ce sujet — Ses règlements pour 
le commerce et les finances — Ce monarque refuse de 
s'unir à la France dans la guerre que cette puissance fait 
à l'Angleterre — Ses efforts pour fare prosperer l'Es- 
pagne — Sa mort — Son caractère 
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Ayant fait connaître les révolutions variées qui 
changèrent si souvent les destinées de l'Espagne, 
l’uniformité du demi-siècle qu va s’écouler entre 
cette période et celles des guerres de Bonaparte 
exige peu de détails La mort de Plihppe V fit 
passer la couronne sur la tête de son fils Ferdinand, 
âgé de trente-trois ans les premiers actes de ce 
prince montrèrent toute la douceur de son carac- 
tère. Une amnistie fut accordée à tous les déserteurs 
et à ceux qui étaient hors la loi Les malheureuses 
victimes de la superstition furent dégagées de leurs 
chaînes et rendues à la lumière Les plus humbles 
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sujets eurent un hbre accès auprès de leur souverain, 
qui reçut toujours avec bonté leurs pétitions ou leurs 
remontrances 

Engagé dans une lutte meurtrière, Ferdinand ne 
put, dès son avènement au trône, rendre son peuple 
aussi heureux qu'il le désirait Il considérait la 
guerre comme le plus grand fléau de l’espèce hu- 
maine, mais comme 1l savait aussi qu’une paix du- 
rable ne peut être obtenue que par une attitude et 
des moyens formidables , 11 se prépara à méniter 
par la force de ses armes la gloire de donner la paix 
à son royaume Don Phihppe et le maréchal de 
Maillebois , alarmés de la mort de Pluhppe V, et 
ignorant les sentiments de son successeur, se reti- 
rèrent devant les armées réunies de l’Autriche et 
de la Sardaigne, dont la force numérique était de 
beaucoup supérieure à celle qu'ils pouvaient leur 
opposer Les Espagnols, malgré les chaleurs exces- 
sives et les poursuites de l'ennemi, effectuèrent leur 
retraite sur Gênes Ils y reçurent des dépêches du 
roi, qu les informaient de sa résolution de pour- 
suivre la guerre avec vigueur Les troupes ennemies 
s’avançaient rapidement , et malgré les sollicitations 
des Génois, don Phihppe fut contraint de les aban- 
donner à leur sort L'armée espagnole continua sa 
retraite, et prit ses cantonnements en Savoie ; l’armée 
française parvint, avec beaucoup de difficultés, à 
gagner les frontières de la Provence 

Après la retraite des Français et des Espagnols, 
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Gènes se rendit par capitulation au marquis de 
Botta, général autrichien Marie - Thérèse, enor- 
gueillie du succès de ses armes, voulut élever des 
trophées guerriers sur le territoire de la France, 
et fit désoler le Dauphiné par une armée de cin- 
quante mille hommes, dirigée par le comte Brown. 
Aidé dans cette invasion par une escadre anglaise, 
Brown ne douta point qu'il ne parvint à placer les 
aigles impériales sur les murs de Toulon et de Mar- 
seille, et à réussir dans une entreprise où Charles- 
Quint avait échoué La funeste expédition de ce 
monarque aurait dû servir de leçon aux Impériaux, 
mais 1ls n’en voulurent point profiter , et méritèrent 
les malheurs qu'ils essuyèrent Le maréchal de 
Belle-Ile succéda au maréchal de Maillebois dans 
le commandement de l’armée française , laquelle, 
après sa retraite, ne montait pas à plus de dix mille 
hommes Les difficultés qu'il avait à surmonter 
étaient extrêmes, son habileté sut donner un nouvel 
aspect aux affaires Les Espagnols ne restèrent pas 
spectateurs oisifs de la lutte inégale dans laquelle 
il était engagé le marquis de la Mina conduisit à 
son secours cinq mille vieux soldats , et don Phihppe 
vint animer par sa présence la garmson d’Aix. Les 
Impériaux nurent le siége devant Antibes, qu fut 
bloquée par une flotte anglaise : et comme ils ne 
purent réussir à prendre cette place, parce que 
leurs convois furent constamment interceptés par les 
Français, le comte Brown résolut de faire sa re- 
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traite * un évènement mattendu la rendit encore plus 
nécessaire , et en accéléra le moment 

Les Génois avaient été poussés au désespoir par 
l'oppression des Autrichiens, auxquels 1ls avaient 
été forcés de se soumettre. On leur avait imposé 
une contribution d’un milhon sterlmg , dont 1ls 
avaient payé une grande partie, lorsque: Marie- 
Thérèse requit la république de se joindre à elle 
dans la guerre que l’Autriche faisait à l'Espagne et 
à la France Les Génois représentèrent que leur 
commerce serait entièrement ruiné, sils s’enga- 
geaent dans cette guerre, l’impératrice fut mexo- 
rable. Ses troupes avides se livrèrent à toutes sortes 
d’excès, et traitèrent les citoyens avec la plus grande 
indigmté Les Génois supportaient dans un sombre 
silence le joug de leurs tyrans une insulte parti- 
cuhère ranima l'esprit public, et les fit passer d’un 
morne désespoir au souvenir de leur indépendance, 
à l’ardeur de se venger Le marquis de Botta avait 
ordonné que l'on prit dans l'arsenal un tram d’ar- 
üllene pour servir à l’armée autricmenne qui com- 
battait en Provence , les malheureux Génois avaient 
été contraints de livrer eux-mêmes les canons, seule 
défense de leur ville L’officier autrichien qu dri- 
geait ces travaux frappa un des citoyens qui semblait 
remphr à regret une tâche aussi pémble. Le Génois 
lui plongea aussitôt un couteau dans le sein * cette 
action rappela le peuple au sentunent de sa force 
1} s'empara à l'instant des premières armes qui tom- 
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bèrent sous ses mams, ‘et massacra les gardes qui 
escortaient l'artillerie L'insurrecuon devint bientôt 
générale * les Génois s’emparèrent de l'arsenal, et 
soutinrent pendant l’espace de cinq jours un combat 
qu ne se termina que par l'entière expulsion des 
Autrichiens 

La révolte de Gênes mt fin aux opérations de 
guerre dirigées sur la Provence L'armée autrichienne 
aux ordres du comte Brown fut obhigée de se retirer; 
le maréchal de Belle-Ile inquiéta son arrière-garde. 
Les Français et les Espagnols repassèrent le Var; 
leurs drapeaux flottèrent bientôt après sur les murs 
de Montalban , de Nice et de Villa-Franca 

Gênes avait repoussé ses tyrans , mais ses moyens 
de résistance n'étaient pas suffisants pour lui con- 
server son indépendance Le duc de Boufillers fut 
envoyé à son secours avec quatre mille Français de 
troupes d'élite, et reçut un renfort de trois mulle 
Espagnols Des officiers et des ingémieurs habiles 
dinigèrent les travaux nécessaires pour mettre la 
place en bon état de défense, et les rois de France 
et d'Espagne donnèrent tout l'argent dont les Génois 
avaient besoin Ceux-ci ne tardèrent point à recon- 
naître toute l’utihté de ces secours . les différents 
corps de l’armée autrichienne se rassemblèrent dans 
le Milanez, et le comte de Schulembourg, qui avait 
pris le commandement en chef, força le passage de 
la Bochetta , et parut devant Gênes à de tête de 
quarante mille hommes Le siége commença immé 


368 HISTOIRE 


diatement : l'attaque et la défense furent conduites 
avec vigueur et habileté On ignorat encore quel 
serait le sort de Gênes, lorsque le général autrichien 
dut lever le siége pour aller au secours du roi de 
Sardaigne. 

Don Phihppe et le maréchal de Belle-Ile avaient 
recu des renforts considérables d'Espagne et de 
France : 1ls étaient impatients de pénétrer dans le 
cœur de lItahe; le chevalier de Belle-Ile, frère du 
maréchal, eut ordre de marcher à la tête de trente 
mille Espagnols et Français pour attaquer Exilles 
sur la frontière de Piémont. L'approche de cette 
armée alarma le ro1 de Sardaigne, 1l solhiata vive- 
ment le comte de Schulembourg d’abandonner le 
siége de Gênes, et de hâter ses secours Le général 
autrichien céda , quoique à regret ‘ avant de donner 
le signal de la retraite, 1l tenta un dernier et vi- 
goureux assaut, mais ayant été repoussé avec une 
grande perte, 1l se retira avec précipitation , et 
marcha vers le Piémont Il n'avait pas eu le temps 
d'arriver à Exilles, que ses secours étaient devenus 
inutiles Fortement retranchés au plateau de l’as- 
siette avec une artillerie formidable, vingt-un ba- 
taillons piémontais attendirent fermement l'ennemi 
Le chevaher de Belle-lle attaqua leurs retranche- 
ments avec intrépidité repoussé avec des pertes 
considérables dans plusieurs assauts successifs , 1] 
revint encore à la charge, déterminé de vaincre 
Æa de mourir Au moment où 1l plantait l’étendard 
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de la France sur les remparts de l'ennemi, il tomba 
frappé d’un coup de bayonnette ses troupes, dé- 
couragées par cette perte , se retnèrent en désordre 
Dans cette action décisive , les Piémontais avaient 
tiré si juste, leur feu avait été si destructif, et l’ob- 
stimation des assaillants avait été telle, que le nombre 
des Français et des Espagnols tués sur la place était 
double de celui des blessés. 

La bataille d'Exilles semblait avoir détruit à jamais 
les espérances de don Philippe, mais les pertes que 
la maison de Bourbon avait essuyées en Italie étaient 
compensées par ses succès en Flandre L'armée 
française , forte de cent mille hommes, et comman- 
dée par le maréchal de Saxe, avait renversé tout 
obstacle Ce célèbre général détacha le comte de Lo- 
wendahl pour aller envahir le Brabant hollandais. 
Les forteresses importantes de Sluys, Sandburg et 
Hulst furent successivement obligées de se rendre. 
Le maréchal de Saxe défit les Anglais dans un en- 
gagement général qui eut lieu à Val, mais sa vic- 
toire coûta dix mille hommes Après ce succès, le 
maréchal occupa les alhés par des marches et des 
contre - marches, dont le seul but était de laisser 
Lowendahl maître de ses mouvements. celui - cr, 
avec un corps d'armée fort de trente mille hommes, 
mvestit Bergen-op-Zooin, la place la plus importante 
de tout le Brabant hollandaïs, et l'emporta d'assaut 
après un siége meurtrier La supériorité de la ma- 

Tome II 24 


+370 HISTOIRE 


rine anglaise fit éprouver des revers aux Français 
et aux Espagnols dans plusieurs engagements. 

Les vicissitudes de la guerre faisaient incliner les 
puissances belligérantes vers la paix. Un congrès 
fut tenu à Anx-la-Chapelle : les préliminaires furent 
signés au mois d'octobre 1748, et ce traité eut pour 
base la restitution de toutes les conquêtes faites du- 
rant la guerre La souverameté de Parme, de Plai- 
sance et de Guastalla fut confirmée à don Plihppe, 
avec ce provisoire, que si ce prince, ou ses descen- 
dants, héritaient du trône d'Espagne, ou de celui 
des Deux-Sicles, ces territoires seraient réversibles 
à limpératrice, reine de Hongrie, et au roi de Sar- 
daigne. Les vues d'Ehsabeth Farnèse, rene d’'Es- 
pagne, furent ainsi pleinement satisfaites - son fils 
aîné, don Carlos, regnait sur les Deux-Siciles, don 
Phihppe, sur Parme, Plaisance et Guastalla Ce traité 
confirma au roi de Prusse la possession du duché 
de Silésie et du comté de Glatz. Les puissances con- 
tractantes qui avaient garanti la pragmatique-sanc- 
uon renouvelèrent leurs engagements avec Marie- 
Thérèse. Un nouveau traité fut conclu peu de temps 
après entre l'Espagne et la Grande-Bretagne : une 
des stipulations fut que la cour de Madrid paierait 
à la compagnie anglaise de la mer du Sud une somme 
de cent nulle lwres sterhng, pour que celle-ci ré- 
signât tous ses droits au contrat de l’assiente, qui 


avait été jusqu'alors une source mépuisable de dis- 
putes. 
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Depuis la paix d’Aix - la - Chapelle, le règne de «1 
Ferdinand eut le rare avantage de ne fourmir presque gs 
rien d'important pour l’histoire. Les objets prmci- 175 
paux des travaux salutaires de ce prince furent de 
guérir les blessures que tant d'années de guerres 
avaient faites à son pays, et de soulager ses sujets 
accablés sous le poids des impôts. Les calamités 
causées par les convulsions de la nature , ans: que 
les ravages produits par la fureur des hommes, 
fixèrent son attention, et 1l s’'empressa d’en adouair 
les cruels effets La ville de Lima, capitale du Pé- 
iou, fut renversée par un tremblement de terre, 
dans l’année 1747. Les trois quarts de cette riche 
cité ne formèrent qu'un monceau de rumes : plu- 
sieurs milhers d'habitants périrent, ceux qu sur- 
vécurent à cette horrible catastrophe furent réduits 
à la plus grande misère. La ville de Callao, située 
à six nulles de distance de Lima, fut engloute par 
la mer Ces malheuis irrémédiables affligèrent l’ame 
sensible de Ferdinand; et les mesures qu'il adopta 
pour soulager les mfortunés qui restaient encore sur 
ces tristes débris, lui méritèrent le nom de père 
de son peuple. L'ordre qu'il mit dans les finances 
lui fournit les moyens d’adoucir les maux les plus 
msupportables ; 11] déhvra le commerce des entraves 
qu s’opposaient à son extension, et les projets 
ambitieux de la cour de Versalles ne purent ila 


détourner un seul instant de ces réformes salu- 
taires. 
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La paix d'Aïx-la-Chapelle ne fut presque qu’une 
suspension d'armes entre la France et l'Angleterre. 
Ce traité défectueux n'avait point déterminé avec 
précision les limites des deux nations dans l’Amé- 
rique séptentrionale ; les empiétements des Français 
donnèrent naissance à des hostilités qui s'étendirent 
“bientôt jusqu’au continent européen, et qu furent 
suivies d'une lutte meurtrière entre la Prusse et l’Au- 
riche. Mais lorsque Ferdinand fut sollicité de pren- 
dre part à la guerre que le ro1 de France se dé- 
cidait à faire contre l'Angleterre, 1l rejeta les 
propositions qu'on lui fit d’un lien de famille; et 
‘äl conserva la tranquillité de l'Espagne, tandis que 
les bannières de la France et de l'Angleterre se dé- 
ployaient à l’est et à l’ouest, et que l'Allemagne était 
inondée désang. Malgré son désir généreux de faire 
renaître la prospérité dans son royaume et de lui 
donner une nouvelle vigueur, quelques années 
d'une sage admimistration ne pouvaient effacer les 
traces des maux qu, dans le cours de plusieurs 
siècles, avaient été produits par la superstition, 
Pâvarice, l'ambition, et des guerres interminables. 
Le règne de Ferdinand VI ne dura point assez pour 
relever les destinées de l'Espagne; mais 1l fut hono- 
rable: pour ce prmce et bienfaisant pour son pays 
H mourut regretté de tous ses sujets, dans la qua- 
ranté-septièrme année de son âge et la quinzième de 
son règhe! Quoique doué de beaucoup d'activité et 
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de courage 1l aima la paix  1l fut juste, humain et 
généreux * le surnom s1 désirable de Sage , et qu'il 
sut mériter, est pour la postérité le plus grand éloge 
que l’on puisse fare de son caractère. 
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CHAPITRE XIV. 


Avènement de Charles III — Traité de famille entre l’Es- 
pagne et la France. — Guerre entre l'Espagne et la 
Grande-Bretagne — Les Anglais prennent la Havane, 
Manille, et les iles de la Trinité — Les Français et les 
Espagnols envahissent le Portugal — Pax de Paris — 
Expédition infructueuse des Espagnols contre Alger — 
L'Espagne embrasse la cause des colomes américaines, 
et s'engage dans une guerre contre l'Angleterre — Mau- 
vase pohtique de cet mesure — L’amral Rodney 
s'empare de sept vaisseaux espagnols — Il défait la flotte 
espagnole commandée par don Juan de Langara — Les 
vaisseaux de la compagme des Indes orientales et occr- 
dentales sont pris et amenés dans le port de Cadix — 
Les Espagnols prennent l’île de Minorque — Siège mé- 
morable de Gibraltar -— Pax conclue entre les puissances 
belligérantes — Charles s'occupe de nouveaux projets de 
réforme. — Insurrection à Madrid — Le commerce des 
colomes est permis à tous les Espagnols — Mort de 
Charles III — Son caractère — Effets de son règne 


FERDINAND ne laissant point d'enfants, son frère, 
don Carlos, résigna la couronne de Naples et de Si- 
aile à son troisième fils Ferdinand , et monta sur le 
trône d’Espagne Il parut d'abord se conformer au 
système pacifique de son prédécesseur; mais 1l fut 
promptement déterminé par la cour de Versailles à 
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accéder au traité de famille qu enveloppx l'Espagne 
dans la guerre entre la France et l’Angletèrre, 

Depuis l'avènement de Charles, la cour de Ma- 
dnid montrait une préférence marquée pour la 
France; et le mimistre anglais Prtt, depuis lord 
Chatham, ayant été informé d’une mamière positiŸe 
des intentions hostiles de cette cour, prôposa'en 
plein conseil de déclarer immédiatement la guerre à 
l'Espagne Son opimon ayant été rejetée à une grande 
majorité, 1] quitta le mimstère. À la fin, le traité 
de famulle ayant été publiquement connu, le gou- 
vernement anglais trouva que les hostilités avec 
l'Espagne ctarent inévitables, et la guerre lui fut 
déclarée 

Cette guerre ; l’une des plus courtes entre ces 
deux puissances , fut extrêmement désastreuse 
pour l'Espagne Les flottes anglaises avaient déja 
abaissé à cette époque la marine française, et do- 
minaient sur les mers. Les possessions espagnoles 
de l'Amérique sentirent bientôt les effets redouta- 
bles de leur pouvoir. Un armement commandé par 
l'amiral Pococke et le comte d’Albermarle porta un 
coup fatal à la prospénté de la monarchie espa- 
gnole, en réduisant la Havane, rendez-vous général 
des bâtiments marchands revenant de la Vera-Cruz, 
de Porto-Bello, et de Carthagène Cette ville, la 
plus forte et la plus importante des villes améri- 
cainés, après avoir soutenu un siège vigoureux qui 
dura deux mois et huit jours, fut obligée de se 
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rendre aux Anglais. La reddition de la Havane fut 
suivie de la prise de Manille, qui se rendit à l’amiral 
Cormsh et au général Draper. L’île de la Trimité 
subit le même sort, et les Anglais firent de riches 
prises, au nombre desquelles fut l’'Hermione, évaluée 
à un million sterling Tandis que l'Espagne éprou- 
vait les effets désastreux du traité de famulle, les 
cours de Madrid et de Versailles ne virent d'autre 
ressource que de faire la guerre au Portugal, et 
firent entrer leurs armées sur son terntoire. L’in- 
vasion du Portugal embarrassa le gouvernement 
anglais , qui fut obligé d'envoyer des armements con- 
sidérables au secours d’un allié fidèle, et contribua 
beaucoup à faire conclure la paix. Les négociations 
s’ouvrirent , un traité entre les princes de la mai- 
son de Bourbon, et les rois d'Angleterre et de Por- 
tugal fut signé à Paris La Floride fut cédée par 
l'Espagne à la Grande-Bretagne, et les Anglais fu- 
rent confirmés dans leur droit de couper du bois de 
campêche dans la baie de Honduras. L'Espagne 
obtint à ces conditions la restitution de la Havane, 
de Manille et de leurs dépendances La paix con- 
clue entre la maison de Bourbon et le Portugal ré- 
tablit les affaires telles qu’elles étaient avant les 
hostiités 

Après la paix de Paris, l'Espagne, ainsi que 
toutes les pwussances de l’Europe occidentale , jouit 
des douceurs de douze années dé repos. La cour de 
Maduid projeta en 1775 une expédition contre 


D'ESPAGNR. 377 


Alger Vingt mille hommes commandés par le comte 
d’Oreilly débarquèrent à quatre milles d'Alger ; mais 
à leu approche les Algériens firent une vigoureuse 
sortie : le carnage fut hornible, et les Espagnols 
furent obligés de rejoindre la flotte pour se mettre 
à l'abri des attaques de l'ennemi Ils perdirent 
dans cette expédition mal concertée, deux cent 
quatre-vingts officiers, et plus de deux mille cinq 
cents soldats 

La guerre qui s'était élevée entre l’Angleterre et 
ses colomes s'était graduellement étendue à tous les 
états maritimes de l’Europe. Le gouvernement fran- 
ças, désirant abaisser le pouvoir de la nation rivale, 
saisit avec Joie une occasion s1 favorable à ses vues, 
et entreprit de protéger la liberté de l'Amérique(1) 
Les intrigues de la cour de Versailles et le consen- 
tement de Charles IIT au traité de famille, entraî- 
nèrent encore une fois l'Espagne dans une guerre 
d'autant plus impohtique que le succès même de- 
venait funeste à ses intérêts, puisqu'il établissait au- 
delà de l'Atlantique un état puissant, qui pouvait 
subjuguer les plus riches colonies espagnoles, ou du 
moins leur donner l'exemple d’aspirer à cette indé- 
pendance que la cour de Madrid avait toujours 
voulu empêcher (2) 





(x) Voyez les remarques du docteur Brown Append to 
Leland's view of Deistical Wniters , sect 1 

(2) Voy la lettre de don Juan Pablo Viscardo y Gusman, 
aux Americams-Espagnols 
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L'Espagne s'étant ume à la France dans la guerre 
contre l'Angleterre, la force navale de ces deux 
puissances devint extrêmement redoutable, et leurs 
flottes combinées parurent quelque ub dominer 
sur l'océan Mais elles ne tardèrent point à éprouver 
) la supériorité de la marine anglaise. L'amiral Rod- 
ney captura sept vaisseaux espagnols qui condui- 
saient sous ‘leur escorte un grand nombre de bâti- 
ments marchands, et défit quelques jours après, 
près du cap St-Vincent, une flotte composée de 
onze vaisseaux de ligne, sous don Juan de Langara. 
Quatre grands vaisseaux espagnols furent pris; un 
de soixante-dix canons et de six cents hommes 
d'équipage sauta pendant l'engagement , deux au- 
tres échouèrent Les Anglais eurent aussi l'avantage 
dans les combats qu'ils hvrèrent aux Français dans 
les mers des Indes occidentales Mais la flotte espa- 
* gnole et française rencontra et prit cinq Valsseaux 
” anglais ét citiquante bâtiments marchands venant 
des Indes omentäles et allant en Amérique, ce fut 
l'une des plus riches prises dont l'Histoire fasse men- 
tion * on l’'amena dans le port de Cadix 

Pendaïñt plus d’üne année, la cour de Madrid ne 
montta pas beaucoup d'activité dans la conduite de 
la guerre, et ne parut agir que comme auxihaire de 
A © Ja France Les Espagnols reprirént ensuite avec vi- 

” gueur leurs opérations maritimes, Une armée de 
5% seize mille hommes, sous le duc de Crillon, réduisit 

Jîle de Minorque : les troupes qu composaient la 
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garnison se signalèrent par la plus vigoureuse dé- 
fense, et cédèrent plutôt aux maladies dont elles 
étaient accablées, qu’aux efforts des assiégeants. La 
Jamaïque, la plus importante des possessions an- 
glaises dans les Indes occidentales, serait probable- 
ment tombée au pouvoir des armes réunies des 
Bourbons , si l'amiral Rodney n’eût engagé le combat 
avec la flotte française, sous le comte de Grasse, 
qui allait rejoindre celle d'Espagne à St-Domingue 
L’avant-garde de la flotte française était trop éloi- 
gnée pour soutenir l’arrière-garde; lés Anglais rem- 
portèrent ure victoire décisive qui prévint la réu- 
mon des deux flottes, et par conséquent la prise de 
la Jamaique Les Espagnols s’emparèient des îles 
de Bahama 

La plus mémorable des opérations de cette guerre 
fut le siége de Gibraltar. Peu de temps après les 
premières hostihités, les Espagnols avaient com- 
mencé le siége de cette forteresse Son gouverneur, 
le général Elhot, secondé par de braves soldats, 
avait montré une résolution et une persévérance 
égales à l'importance du poste qui lui était confié. 
Le duc de Crillon ayant été choisi pour conduire le 
siége , les plus habiles officiers français de l'arme du 
géme furent employés à dinger les travaux; plu- 
sieurs princes du sang, et des nobles de la plus 
haute distinction , se rendirent sur ce nouveau théà- 
tre On projeta une grande attaque, dont le plan 
surpasse tout ce que l'on'trouve de remarquable dans 


v 


: sp l’histoire des siéges. Dix prames de six cents à 
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quatorze cents tonneaux, construites à l’é épreuve des 
bombes, et portant se cent douze canons, qui 
lançaient des boulets de vingt-six livres pesant , furent 
embossées devant la place , leur feu fut soutenu par 
celui des batteries de terre la garnison y répondit 
par de continuelles décharges à boulets rouges. Plus 
de quatre cents pièces du plus gros calibre jouèrent 
au même mmstant; ce qu n'était peut-être jamais 
arrivé auparavant. Cette plume de boulets rouges, 
lancée par la garmson , fut irrésistible. On aperçut, 
dans l'après-midi , la fumée sortant des prames, et 
vers une heure du matin plusieurs de ces bâtiments 
étaient en flammes. Ils tiraient des fusées en signe 
de détresse l'humanité des Anglais qui s’empressè- 
rent à sauver un grand nombre de leurs ennemis, 
d'une destruction certaine, ne les 1llustra pas moins 
que leur courage à défendre la place Ainsi se ter- 
mina l'attaque la mieux dirigée et la plus formida- 
ble. Au mois d'octobre suivant , l'amiral lord Howe, 
releva, la garmson Ye Gibraltar, en présence des 
flottes espagnole. et française, après leur avoir offert 
le combat, quoique avec des forces très-inférieures 
Les opérations mihtaires n’eurent après ces événe- 
ments qu’une faible importance 
Des traités de paix furent conclus entre les pus- 
sances belhgérantes au commencement de l’année. 
L'indépendance de la république américaine fut re- 
connue, les intérêts de l'Angleterre, de la France et 
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la Hollande furent concihiés L’Angleterre céda la 
Floride et l’île de Minorque à l'Espagne, et obtint 
la restitution de l’île de la Providence et de celles 
de Bahama Afin de prévenir toute discussion à 
lavemr ; on stipula que les Anglais auraient Île droit 
de couper du bois de Campêche dans le district situé 
entre les rivières de Belize et de Rio - Hondo, qui 
étaient fixées pour limites 

La paix ne fut pas plutôt conclue que l'Espagne 
commença une nouvelle gucire Un armement con- 
sidérable fut envoyé contre Alger la ville fut bom- 
bardée, mais elle ne souffrit pas de grands dom- 
mages, cette affaire peu décisive fit éprouver quel- 
ques pertes aux tyrans de la Méditerranée et n’abaisssa 
pas leur puissance 

Charles III employa la fin de son règne à faire 
des réglements dont la plupart tendaient à donner 
plus d'extension au commerce Toutefois ces réformes 
déplurent au peuple Dans les projets que Charles 
avait formés pour régénérer la nation, il paraît que 
ce monarque avait pris pour modèle Prerre-le- 


Grand (1), et qu'il voulait introduire uñ chaggës" 


ment total dans les vêtements et dans les usages. 
Cette tentative excita dans Madnid une insurrection 
s1 dangereuse que le roi fut obligé de renvoyer son 
miustre, le marquis de Squllace Le mauvais succès 
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(1) Voy Hist de Pierre-le-Grand, et Tooke’s Hist, Russ: 
vol 1: 
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de ce vaste plan de réforme prouve combien 1l est 
difficile de changer les mœuts et les coutumes d’une 
nation entière , 1] prouve aussi la nécessité de con- 
sulter le géme d’un peuple et de respecter ses pré- 
juges 

Malgré l'opposition que la cour de Madrid éprouva 
dans plusieurs des édits qu’elle publia , elle parvint 
à réprimer un grand nombre d'abus Le pouvoir de 
l'inquisition fut restreint. Le commerce des îles amé- 
ricaines espagnoles fut ouvert, en 1765, dans tous 
les grands ports de l'Espagne : on diminua graduelle- 
ment les nombreuses restrictions qui entravaient le 
commerce des colomes le coton et:les principales 
productions de l'Amérique furent reçus dans certains 
ports sans payer aucun droit d'importation En 1778, 
un commerce libre avait été permis de l'Espagne au 
Pérou, au Chili, et à Buenos-Ayres, en 1788, der- 
mère année du règne de Charles III, de semblables 
réglements comprirent le Mexique dans les libertés 
accordées au commerce, favorisèrent ainsi tous les 
sujets espagnols, et firent revivre l'industrie natio- 
nale si long-temps comprimée par la guerre, par des 
impôts excessifs, et par un injuste monopole (1). 

Charles IIT fut beaucoup moins regretté que son 
frère Ferdinand VI. Il ne fut cependant pas dé- 





{z) Bourgoing, Tabl. de l'Espagne moderne , tome 2, 
@: 167, etc , Encyclop. Méthod 1, Dr Robertson's Hhst 
Americ , book 8, etc 
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pourvu de talents. On a condamné avec raison la 
politique qui l’entraîna dans les malheurs qu'essuya 
la France en 1962, qui le fit adhérer au traité de fa- 
mille, et qui mit en danger l’Amérique espagnole en 
soutenant l'indépendance des colomies anglaises Sous 
d'autres rapports, son règne doit être considéré 
comme ayant été favorable à l'Espagne 
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CHAPITRE XV. 


Avènement de Charles IV — Ses soms pour garantir l’Es- 


pagne des principes de la révolution française — Que- 
relle avec la Grande-Bretagne au sujet de l'affaire de 
Nootka-Sund: — L'Espagne entre dans la coahtion for- 
mée contre la France — Les Anglas et les Espagnols 
‘s'emparent de Toulon — Ils sont obhgés d’évacuer cette 
place. — Bellegarde est pris par les Espagnols — Il est 
repnis par les Français — Combat de Figuères — Défaite 
des Espagnols — Roses, Fontarabie et St-Sébastien se 
rendent aux Français — Paix entre l'Espagne et la France 
— Guerre entre l’Espagne et l’Angleterre — Paix d’A- 
miens. — La guerre recommence entre l'Angleterre et la 
#France.— Entre l'Espagne et l'Angleterre — Défaite des 
flottes espagnole et française au combat de Trafalgar — 
Pnse de Buenos-Ayres — Les Anglais prennent Maldo- 
nado et Monte-Video — Leurs tentatives infructueuses 
sur Buenos-A yres — Ils évacuent l’Amérique méridionale. 





A la mort de Charles III, son fils, Charles IV, 


788. alors âgé de quarante ans, monta sur le trône d'Es- 


pagne. La maturité de son âge faisait espérer de 
trouver en ce prince une prudence conforme aux 
soins qu’entraîne la royauté , mais la faiblesse de son 
caractère, et les circonstances extraordinaires des 


« * temps, trompèrent l'attente du peuple et renversè- 
“rent son trône L'année qui suivit son avènement 


fut marquée par la révolution française, qui fut pour 
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l’Europe entière dune süùrce dééi grtinds thalhéurs. 
La cour de Madrid prit toutes les précautions ini 
gmables pour prévenié en Espagne l'introtüctiof 
de ses principes dangereux. Elle publia un grahd 
nombre de proclamations concernent les marchands 
forains que l’on soupçônnait d'introduire des écrits 
séditieux dans le royaume; des édits.rigouretùx "in- 
terdirent à tout étranger de séjourner en Espagne. 
Tandis que la révolution française excitait les 
craintes de la coùr de Madrid, l'Espagne était me- 
nacée par l'Angleterre Depius l'année 1785, plu- 
sreurs vaisseaux , partis de Londres et du Bengale, 
avaient fait voile vers la côte nord-ouest de l’Amé- 
rique , où 1ls s'étaient procuré de riches cargaisons 
de fourrures, qu'ils avaient vendues à la Chine à des 
pnix énormes. Attirés par ce commerce lucratif, les 
Anglais avaient établi un comptoir dans lé détrüit 
de Nootka, à 15° latitude nord, et s’occupaient d'y 
fonder une colonie. L'Espagriè avait cohstamment 
réclamé son droit de souveraineté sur touté la côte. 
occidentale de l'Amérique, et, conformément à ces 
prétentions, don Mhttinez, qui commandait un vais- 
seau de guerre, saisit les bâtiments anglais qui tra- 
fiquaient dans cès parages. Les bâtiments et les 
équipages ne furent point retenus; maïs les Espa- 
güols s'emparèrent de l'établissement. Cet événement 
eut lieu au mois de mai 1780, et, au 30’ avril de 
l'ânnée suivante, le capitaine Mears, l’un des inté- 
ressés, présenta un mémoire au ministère anglais, 
Tome 11 25 
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qui demanda aussitôt à la cou de Madrid satisfac- 
tion d’un procédé s1 violent L'affaire resta quelque 
temps en suspens, et des préparatifs de guerre fu- 
rent faits des deux côtés Heureusement les cabinets 
de St-James et de l’'Escurial inclinaient vers la paix. 
L'Espagne accorda la satisfaction qui li avait été 
demandée, et un traité confirma à la Grande-Bre- 
tagne la possession de Nootka et des terres adja- 
centes. 

L'Espagne fut ainsi déhvrée d’une guerre dange- 
reuse, mais les édits rigoureux concernant les étran- 
gers, Joints à d'autres mesures du gouvernement qui 
étaient préjudiciables au commerce, excitèrent un 
murmuie généial On suppose que le mécontente- 
ment fut occasioné pat le renvoi du premier m- 
mstre, le comte de Florida Blanca, qui fut remplacé 
par le comte d'Aranda , homme d'état expérimenté et 
ennemi déclaré de la révolution française Des hens 
de famille, joints aux intérêts de la royauté, auraient 
dû déterminer le roi d'Espagne à se montrer l’un 
des plus grands défenseurs du trône de France, mais 
sa solhcitude pour la vie de Louis XVI l’empêcha 
de s’unir avec l'Autriche et la Prusse dans la guerre 
que ces deux puissances avaient entreprise contre 
les révolutionnaires de ce royaume Charles conserva 
une stricte neutrahté jusqu’au moment où l’infortuné 


imars Lows XVI périt sur l’échafaud, alors, en dépit des 


793. 


remontrances de l'ambassadeur espagnol, 1l se joi- 
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gmit à la grande coalition, et déclara la guerre à la 
république française. 

Les forces navales de l'Espagne, jointes à celles 
de la Grande-Bretagne, croisèrent dans la Méditer- 
ranée L'amiral Hood entra en négociations avec les 
habitants de Toulon, et prit possession de la ville 
au nom de Louws XVII. Il y débarqua quatorze mille 
hommes de troupes espagnoles, anglaises, alle- 
mandes, napohtaines et piémontaises. Cette faible 
armée, composée de trop d'éléments différents, ne 
put rien entreprendre contre la république française 
Les confédérés furent même hors d’état de conserver 
la place importante qui leur avait été hivrée. L'armée 
de la Convention s’avança sur Toulon, et en fit le 
siége. Le 30 novembre, la garmison fit une vigou- 
reuse sortie dans le dessein de renverser les ouvrages 
que les Français élevaient sur les hauteurs qui do- 
mment la ville Elle réussit d’abord à repousser 
l'ennemi, mais les alhés le poursuivirent imprudem- 
ment, jusqu'au moment où 1ls furent attaqués eux- 
mêmes à l'improviste par un corps de l’armée répu- 
blicane. Le général anglais O’Hara, commandant 
en chef à Toulon, fut blessé et fait prisonnier en 
cherchant à rallier ses troupes et à se retirer en bon 
ordre. Le siége fut continué avec ardeur; et le 19 
décembre, vers cimg heures du matin, les Françms 
firent une grande attaque. Elle fut principalement 
dirigée contre le fort Mulgrave, qui était défendu 
par trois mille Anglais et vingt prèces de canon. Ce 
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poste fut emporté en moins d’une heure, et la wlle 
fut ensuite boïmbardée jusqu’à dix heures du soir. 
Les alhés mirent le feu à la flotte, et précipitèrent 
leur fuite, emmenant avec eux autant d'habitants 
que leurs vaisseaux pouvaient en contenur L'incendie 
de la flotte éclaira cette horrible scène de meurtre 
et de pillage, et telle que les dévastations de la guerre 
n'en avaient peut - être Jamais offert de semblable. 
Quinze vaisseaux de ligne et plusieurs frégates et 
autres petits bâtiments furent entièrement détruits ; 
trois grands vaisseaux furent emmenés par les An- 
glais, et les autres alliés s’emparèrent de quelques 
frégates. 

La campagne suivante s’ouvrit favorablement pour 
l'Espagne et les autres puissances coalisées, mais elle 
se termina d’une manière désastreuse Une forte 
armée espagnole, accrue de six mille Portugais, ré- 
dusit Bellegarde, ainsi que d’autres places d’une 
moindre importance, et menaça Perpignan, L'indé- 
asion du gouvernement espagnol refroidit lardeur 
nationale, tandis que celle des Français, dans les 
premières années de la guerre de la révolution, fut 
portée jusqu'à l'enthousiasme La réquisition multi- 
pla les ressources de la, France , ses armées furent 
augmentées par de nouvelles levées, et rendues for- 
midables par une discipline sévère. Les Espagnols, 
accablés par la supériorité du nombre, furent con- 
trants de se retirer, et les Français assiégèrent Bel- 
legarde. Le courage et l’habileté du général espagnol 
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La Union ne purent déhvrer cette place. Il fit les plus 
grands efforts, mais ayant été défait avec une perte 
de près de trois mille hommes, 1l fut forcé de se 
retirer : Bellegarde se rendit aux aimes de la répu- 
blique 

Cette campagne fut signalée dès le commencement 
par plusieurs actions très-vives dans lesquelles fes 
Espagnols fuient complètement battus Le général 
La Union, afin d'établir la discipline dans son armée, 
avait décimé plusieurs bataillons qui s'étaient con- 
duits lâchément à l’affare de Bellegarde Il s'était 
renfermé dans le camp de Figuères avec la résolu- 
tion de se défendre jusqu’à la dernière extrémité 
Les Espagnols furent attaqués dans cette forte posi- 
tion par l’armée française commandée par le géné- 
ral Dugomier Suivant les détails donnés par le com- 
missaire Barrère, l’action fut des plus meurtrières 
Les retranchements , fortifiés par un grand nombre 
de redoutes et de batteries, présentaient de gtandés 
difficultés pour l'attaque , qui ne pouvait se fhire que 
sous le feu plongeant d’une arüllerie formidable La 
valeur des Français triompha de ces obstacles Leurs 
bataillons se précipitèrent avec fureur au milieu des 
décharges à mitraille et de la mousquetenie, qu 
urait à bout portant, et, malgré la mort de leur 
général Dugoinier, en moins de trois heures ils em- 
portèrent chaque batterie à la pointe de la baronnette. 
Le général espagnol La Union périt dans les retran- 
chements au milieu du plus horrible carnage on ne 
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se fit point de quartier, tout fut passé au fil de 
l'épée. Les Espagnols, repoussés de leur camp, se 
rallièrent sur une hauteur fortifiée et sous le fort de 
Figuères; mais 1ls furent forcés d'abandonner ce 
poste L’artillerie fut portée sur cette éminence, et 
foudroya la forteresse; la garnison d'environ neuf 
mille hommes, pourvue de cent cinquante pièces de 
gros calibre, fut forcée de se rendre. Quelle qu’ait 
été l’exagération du commissaire français, 1l est 
certain que cette journée sanglante décida du sort 
de la guerre entre l'Espagne et la république. Les 
opérations des Français ne furent plus qu’une suite 
de victoires. Roses, place également forte par sa 
position et par ses ouvrages, se rendit à leurs 
armes : Tolosa subit le même sort , et Barcelone 
fut menacée. L'armée républicame des Pyrénées 
occidentales , qui avait été formée graduellement, 
fut accrue encore par de nouvelles levées , et devint 
supérieure à toutes les forces espagnoles dirigées 
sur ce point L'émulation de cette armée étant ex- 
citée par les exploits de l’armée des Pyrénées orien- 
tales, elle se mit en marche à une heure du matin, 
divisée en trois colonnes, et attaqua à la baionnette 
les retranchements des espagnols. La consternation 
de ceux-c1 fut si grande, qu’ils abandonnèrent aussi- 
tôt le fort de Ste-Barbe: Fontarabie, boulevard de 
l'Espagne sur cette partie de ses frontières, se rendit 
aux républicains dès la première sommation; la for- 
teresse de St-Sébastien suivit cet exemple. Les Fran- 
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la Catalogne et de la Biscaye, et pouvaient aisément 
s'ouvrir un chemm jusqu'à Madrid 

Un danger aussi pressant fit désirer vivement la 
paix à la cour de Madnid, et plusieurs circonstances 
portèrent les mimistres espagnols à tenter des négo- 
uations avec la France Les armes de la république 
étaient partout victorieuses , ct la coahtion, dont on 
avait espéré de si grands résultats, était évidemment 
à la veille de se dissoudie Le roi de Prusse s'était 


déja retiré, et avait conclu un traité de paix avec la 5 


république Le landgrave se préparait à l'innter La ” 


mésintelhgence régnait entre l'Espagne et l’Angle- 
terre au sujet des vaisseaux francais que les Anglais 
avaient emmenés de Toulon Le 101 d’Espagne vou- 
lait que ces vaisseaux lui fussent provisoirement 
confiés, 1l avait compté aussi sui la restitution d’un 
riche gahon espagnol qui, après avoir été saisi par 
les Français, avait été repris pai les Anglais, et 
considéré pai eux comme une prise fiançaise Ces 
circonstances avaient donné de l’ombrage à la cout 
de Madrid , et elles concouturent, avec les progrès 
de l’ennemi, à déterminer Charles IV à se retirer 
de la coalition Un traité de paix fut conclu à Bâle 
entre sa majesté catholique et la république fran- 
çaise, Celle-c1 rendit toutes les conquêtes qu’elle avait 
fuites en Espagne, et reçut en retour la cession de 
ia ville de Santo - Domingo et toute la partie espa- 
gnole de cette île Le duc d’Alcudia, qui avait suc- 
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cédé au comte d’Aranda dans la faveur de son souve- 
rain et dans l'administration de l'Espagne , avait été 
l'un des plus ardents promoteurs de la guerre (1); 
il la termina s1 heureusement au moment où Pen- 
vemi était attendu aux portes de la capitale, qu'il 
reçut du roi le titre de prince de Ja Paix (a) Depuis 
cette époque, son influence fut 1llimitée (3) 

Le système politique de la cour de Madrid chan- 
gea entièrement : la paix fut suivie d’un traité d’al- 
liance avec la France, et d’une déclaration de guerre 
contre l'Angleterre. Peu de temps après les premières 
hostilités entre ces deux nations, la marine espagnole 
éprouva une perte considérable dans une action qui 
eut heu avec une escadre anglaise, commandée par 
l'amiral Jervis Les Espagnols avaient des forces 
supérieures, mais l’anural anglais ayant, pa; une 
manœuvre habile, séparé l’arrière-garde du principal 
corps de leur flotte, 1l leur prit deux vaisseaux de 
112 canons, un de 84 et un de 74. Cette guerre 
entre l'Espagne et l'Angleterre n’amena aucun autre 
événement important, les principaux efforts des 


DRE De RE 
(1) Ségur, Hist de Frédéric-Guillaume, vol 3,p 97 
(a) Ibud., vol 3,p 97 
(3) Le prince'de la Pux, premièrement garde du corps, 

s'éleva par la taveur de la 1eme au rang élevé qu'il occupa. 


1l eut un régument de dragons pou monter la garde aux 
portes de son palais , et eut un état de maison semblable à 


s celui du roi Simple’s Tiavels, vol 1, p 216 
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Anglais étant dirigés contre la république françause. 
Ils s’'emparèrent cependant de l'ile de la Trinité, 
qui fut cédée à la Grande-Bretagne lors de la paix 
d’Amens. 

Cette paix rendit la tianqulhté à l'Europe, et 
dissipa, mais pour trop peu de temps, les dangers 
dont le monde civihisé avait été menacé par la révo- 
lution française L’ambition de la France et sa puis- 
sance formidable devaient encore une fois ébranler 
l'Europe jusque dans ses fondements; et l'Espagne 
était appelée à jouer un rôle important dans ce drame 
funeste La paix d'Amiens ne fut qu'un rayon passa- 
ger : la restitution de Malte aux chevaliers de l’ordre 
était l’un des principaux articles du traité , des circon- 
stances imprevues rendirent cette mesure incompa- 
tible avec la sûreté générale; les différends qui s’éle- 
vèrent sur ce sujet et sur plusieurs autres rallu- 
mérent le feu de la guerre entre la France et la 
Grande-Bretagne, et toute l’Europe s’y trouva im- 
pliquée. 

L'administration était à cette époque entièrement 
confiée au prince de la Paix, qui était dévoué à la 
France et qui, par son influence sur la reine, gou- 
vernait Charles IV avec un pouvoir absolu. Ce m- 
mistre avait fait conclure un traité entre sa majesté 
catholique et le gouvernement français, par lequel 
on devait fournir à la France quinze vaisseaux de 
higne et vingt-quatre mille hommes. L’exécution de 
ce traité fut différée jusqu’à l’arrivée des flottes ve- 
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nant d'Amérique, mais le mimstère anglais ayant 
pleine connaissance de cette affaire, résolut de pré- 
venir la cour de Madrid et de commencer les hosti- 
htés Des instructions furent données à cet effet à 
tous les commandants de vaisseaux * le commodore 
Moore, avec quatre frégates anglaises, rencontra une 
escadre espagnole de même force, engagea le com- 
bat et remporta une victoire complète Un des 
vaisseaux espagnols sauta pendant l’action, les trois 
autres furent pris. La cour de Madrid déclara aussi- 
tôt la guerre à l'Angleterre. 

L'Espagne se trouva encore une fois engagée dans 
une lutte qui anéantit presque entièrement son com- 
merce et sa marine Ses flottes éprouvèrent en toute 
occasion la supériorité de la Grande-Bretagne et 
firent des pertes énormes Réumies à celles de la 
France, elles furent totalement défaites au fameux 
combat de Trafalgar, que la mort de Nelson, héros 
de l'Angleterre, a rendu mémorable Les Anglais 
avaient vingt-sept vaisseaux de ligne, les flottes com- 
binées, commandées par l'amiral Villeneuve , consis- 
taient en trente-trois vaisseaux, dont quinze étaient 
espagnols et dix-huit français La disposition du 
combat montra du côté des Anglais une habileté 
consommée , et la valeur que les Français et les Es- 
pagnols déployèrent leur mérita l'estime de leurs 
ennemis. Mais l’attaque des Anglais fut urésistible 
L'amiral Nelson, par une manœuvie hardie et ju- 
dicieuse, coupa la ligne que les Français et les Es- 
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pagnols avaient formée. Après avoir engagé le com- 
bat, 1l tomba blessé mortellement et mourut certain 
de Ja victoire. L’amirak Collingwood li succéda 
dans le commandement et termina cètte action d’une 
manière éclatante. Après une lutte opimâtre et des 
prodiges de valeur, les flottes de France et d'Espagne 
furent défaites Vingt vaisseaux furent pris ou dé- 
truits; parmi eux se trouvaient la Santissima Tni- 
nidada et la Santa Anna. Les vice-amiraux espagnols 
don Ignatio Maria d’Ahva et don Baltazar Hidalgo 
Cinéros furent faits prisonmers Cette journée mé- 
morable fit souffrir à l'Espagne des pertes difficiles à 
réparer. 

Les colomes espagnoles éprouvèrent aussi les 
effets des armes anglaises Une expédition, comman- 
dée par sir H Popham et le général Beresford, 
remonta la rivière de la Plata, dans l'Amérique 
méridionale , dans le dessein d'attaquer la ville de 
Buenos-Ayres. Le général anglais ayant débarqué 
ses troupes à Quilmay, distant de Buenos-Ayres 
d'environ douze milles, repoussa les Espagnols du 
village de Rédaction , mit en fuite les différents corps 
de troupes et de milices, et marcha directement sur 
Buenos-Aÿres qui se rendit par capitulation. Cette 
place importante ne resta pas long-temps au pouvoir 
des Anglais En moms de six semaines une insur- 
rection formidable fut excitée par Pueridan, mem- 
bre de la mumicipahité. I] rassembla dans les cantons 
adjacents un grand nombre de mliciens et de volon:- 
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taires, et toute la population de Buendfyres prit 
les armes. Après un combat désespéré les troupes 
anglaises furent accablées par le nombre, et le gé- 
néial Berestord fut obligé de capituler à la condition 
de sortir de la ville avec les honneurs de la guerre, 
et de s’'embarquer avec ses troupes pour l'Angleterre. 
Les Espagnols violèrent la capitulation et les retin- 
rent prisonniers. 

L'escadre anglaise laissée dans la rivière de la 
Plata et les troupes qu’elle await à bord ne restèrent 
pas dans l'inaction. Vers le milieu de l’année 1806, 
elle prit Maldonaldo Au commencement de l’année 
suivante , l'amiral Surling et le général Auchmuty 
parurent devant Monte-Video, et après un siège vi- 
goureux cette place fut emportée d'assaut. Le goù- 
verneur @t la plus grande partie de la garmson 
furent faits prisonmiers, le reste s'échappa sur des 
baiques Les pertes que subirent les forces anglaises 
furent très-considérables 

Encouragés par leurs succès à Monte-Video, les 
Anglais firent une seconde tentative pour se rendre 
maîtres de Buenos-Ayres. Le général Whitelocke fut 
choisi pour diriger les opérations des troupes de 
terre ,et l'amiral Murray pour commander la flotte. 
Les troupes anglaises, au nombre de plus de huit 
uulle hommes, débarquèrent à l’Ensmada de Barra- 
gon, situé à trente nulles de Buenos-Ayres(1) Ayant 





(x) Cette évaluation est donnée d’après le témoignage du 
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rencontré-peu d'opposition dans sa marche, le gé- 
néral anglais résolut d'emporter la ville d'assaut. Il 
serait difficile de concevow un plan d'attaque plus 
egfraordinaire, n1 une issue plus désastreuse. 

La valeur des officiers et des soldats anglars fût 
iwutile : un grand nombre périt dans le combat, et 
plusieurs corps furent obhgés de se rendre(r). Cette 
attaque meurtrière fut terminée par ue convention 
dans laquelle on stipula que tous les prisonniers 
seraient rendus, et que les troupes et l’escadie an- 
dlises quitteraent, dans l’espace de quatre mots, 
Monte-Video et les conquêtes qu’elles avatent faites 
dans cette partie de l'Amérique, et sortiraient de Îx 
rivière de la Plata (2). Les Anglais éprouvèrent dans 
cette malheureuse expédition combien l’opinson 
qu'ils s'étaient formée des ressources de l'Amérique 
espagnole étaient fausses Il paraît par les pièces qu1 
servirent au jugement du général Wlhuitelocke, que 





heutenant-colonel Bradford, adjudant-général de l’expédi- 
thon, et qui fait nombre de 7,822 soldats et 200 manns, 
Voy son rapport, au Jugement du général Whitelocke, 16° 
Jour. Le lieutenant-colonel Bourke, dans son rapport du 5° 
jour, les porte à 8522 

(1) Les Anglais perdirent 250 hommes tant tués que bles- 
sés et faits prisonmers Dépêches du général Whitelouke, 
en date du 10 juillet 

(2) On sait que le énéral Whitelocke fut juge devant un 
conseil de guerre pour avoir échoué dans cette entreprise, 
et renvoyé du service. 
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la population était s1 nombreuse, s1 turbulente, et 
tellement ennemie de la Grande-Bretagne, que s1 le 
gouverneur eût rendu la ville, toutes’ les troupes 
anglaises n’auraient pu contenir la masse des habi- 
tants armés(1). 

Cette expédition contre Buenos-Ayres fut le der- 
mer événement important qui eut lieu pendant le 
cours de la guerre entre l'Espagne et l'Angleterre. 
Des affaires d'une nature si extraordinaire opérèrent 
une entière révolution dans les relations politiques 
des deux nations; et bientôt une usurpation, dont 
l’histoire ne fourmit presque aucun exemple, plaça 
l'Espagne dans la plus périlleuse situation. 





(1) Voyez le rapport du général Gower, le 16° jour du 
Jugement , et celui du général Auchmuty le 19°. 
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pagnols coëtre l'Afrique et l’ir- 
lande Caracterc du marquis de 
Spinola Paix entre l'Espagñe tt 
l'Angloterre Suge mémorable 
dOstende Etat épuisé de l'Es- 
pagne Opaations militaires dans 
les Pays-Bas Succes commet- 
cuaux ctimiitanes des Hollandais 
dans les Indes Orientales ct Oc- 
cidentales Les richesses affluent 
«na Hollinde La flotte espagnole 
est defuite dans la ban de G:- 
bialiat Lreve de douze annecs 
entre l'Espagne et les sept P10- 
vinces - Unies  Expulsion dis 
Maures ( omhien celte mesureest 
unpolitique Vues de Hem IV 
Sa mors Guerie entre l'Espagne 
et la Trance Conspuation entre 
le viceio1 de Naples, le gouvei- 
neui de Milan ct le marquis de 
Bedmar pour: scemparer de Ve- 
nise Renvoi du duc de Lerme 
Son fils le duc d'Uzeda lui suc 
cede dans le muustere Elévation 
et chute de Caldcrona Phi- 
hppe IIT sengage dans une 
guerre contie la Bohème Succes 
de Spinola Le duc d'Ossura 
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Ee de son règne Page 191. 
CHAPITRE VIEIL, 4 | 


Avénement dé Philippe IV Grands 
desseins de son minsstre le comte 
duc d'Olvaez Expiration de la 
trève entre l Espagns et les Pro- 
vinces-Unies. Spmola perd dix 
mille hommes devant Bergen-Op 
Zoom L'Fspagne entre dans une 
gücire contre l& l'rance , l’An- 
gleterre , la Savoie, et Venise 
Les Hollandas s'emparent d ui 
glande partie du Bresil, fondent 
la ville de Ratavaë, ct auinent 
les colonies et le conmeice de 
l'Espagne Ligue entre Ls deux 
b1 inches de la maison d'Autriche 
Succes ds Hollandus sur mer 
L armee espagnole de Llundre en 
valut la France Mesuwes vigou 
1euses du <ardinil de Richelieu 
Aperçu sur la gueric Meconten 
tement en Espagne Revolte de 
la Catalogne Revolte du Poi- 
tugal Conduite politique dt Pintu 
de Ribeuo Élevation du duc de 
Bragance au trône de Portugal 
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CHAPITREIX, 


Conspiration d'Olhvarez contre le 
duc de Bragance Son manvais 
sacces Les Catalans se mettent, 
sous la protection du 101 de * 
France RKRevers de la maison 
d'Autriche Les Espagnols sou- 
tiennent leur reputation dans les 
PaysBas Mort du cardinal de 
Richelen Disgrace ét mort d'Ol- 
varez Don Los Haro' de Gus- 
man lu: succede dana le mtmstere 
Bataflle de Rock Operations 


4o2 


mihtares en Allemagne, en Por- 
tugal , dans les Pays-Bas, et en 
Italie Insurrection de Naples 
Paix conclue entre ra 
la Hollande, et entre la ce 
et l'empereur Guerre active entre 
l'Espagne et la France Cromwell 
commence les hostihtes contre 
l'Espagne Ses motifs Les An- 
glais s'emparent de la Jamaïque 
1ls hbrûlent la flotte du Perou 
Dunkerque et Mardyke pris et 
hvies à Ciomwell# Defurte des 
Fspagnols dans le Portugal Tra- 
te des Pyrenées La guerre contre 
le Portugal continue Défaite sun- 
glante des Espagnols en Portugal 
Mort de Philippe IV Son carac- 
terc Page 245 





CHAPITRE X 


Avenement de Chales 11 État 
malheureux de l'Espagne Paix 
avec le Portugal Guerre entre 
l'Espagne et la France Paix con- 
clue actions de la cour de Ma- 
drid Elevationet chute de Nétar d 
Flevauon de Valenzuela Son ca- 
racterc État delabré des finances 
de l'Espagne Coalition de l’Es- 
pagne, de la Hollande et de l'Al- 
Jlemagne contre la France Opera- 
Uuons de la guerre Pouvoir et 
popularite de Valenzuela Defaite 
des flottes combinces d'Espagne 
et de Lollande, par les Franrms 
Chute de Valenzuela Don Juan 
d'Autriche est nomme premier 
ministre Mauvais succes des al- 
hes Pax de Nimegue Mort de 
don Juan d'Autriche Pauvreté et 
ibaissement de l'Espagne Admi- 
mstration da duc de Médina-Céh 
Guerre malheurense cotitre la 
Irance Treve entre ces deux 
puissances Tague des cabinets de 
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Madrid, de Vienne, de Londres 
et de Tunn contre la France 
Operations de la guerre Paix de 
Ryswick Intrigues des cours eu- 
ropéennes pour la succession es- 
pagnole Traités de partage Tes- 
tament de Charles II Sa mort 
Son caractère Apereu des causes 
de la depopulation et de lu deca- 
dence de l'Espagne Page 266 


CHAPITRE XI 


Le duc d'Anjou monte sur le trô.. 


d'Espagne sous le nom de Phi- 
hppe V Intrigues de la faction 
autrichienne Mesures concilian- 
tes du nouveau ro1 Guerre entie 
la lrranre et l’empereur Efforts 
de la faction autrichienne en Es- 
pagne Revolte de Naples Ope- 
rations en Italie Les flottes fran- 
caises et espagnoles detruites dans 
le port de Vignon par les Anglais 
Reforme dans les finances d’'Es- 
pagne Dissensions dans les con- 
sels Le roi de Portugalentre dans 
la higue formée contre la maison 
de Bourbon L’arcmduc Charles 
arrive à Lisbonne Succes d'une 
incursion de Phihppe sur le terri- 
toue de Portugal Batalle de 
lochstet Les Anglais prennent 
Gibraltar L’archiduc debarque 
en Espagne et reduit la Catalogne 

Il est assiege dans Barcelone 

Philippe fait sa retraite sui Ma- 
did Ilest forcé de quitter sa ca- 
pitale Charles est proclame roi 

Batalle de Ramullies Charles est 
oblige de se returer et Philippe 
rente dans Madrid Bataille d 
l'unn Revolte de Naples Succes 
du duc de Berwick Bataille d’Al- 
manza Revolte de Sardaigne 
Bataille de Malplaquet Philippe 
quitte une seconde fois Madrid 


TABLE : 


Succes du duc de Vendôme Paix 
d'Utrecht Réduction des Cata- 
lans Page 298 


CHAPITRE XII 


Intrigues de la cour de Madrid 
Caractere d'Orr:, contrôleur des 
finances Ses réformes Origme, 
elevauon et taractere de Jules 
Alberom Ses vastes projets, Com- 
ment 1ls echouent Alliance des 
cours de Versailles , de Londres, 
de Vienne et de La Haye Guerre 
qu’elle entraine Disgrace d'Albe- 
rom Ses aventures Signature de 
la paix Expedition heureuse con- 
tre les Maures St-Ildefonse, Plu- 
lLppe résigne la couronne à son 
fils Louis Mori de cejeune prince 
Plihppe reprend le sueptre Éle- 
vation du duc de Riperda Guerre 
de peu de duree entre l'Fspagne 
et l'Angleterie Seconde expedi- 
ton contre les Maures Coalition 


des cours de Madrid, de Ver. 


salles et de Turin contre l’empe- 
teur Les Espagnols battent les 
Imperiaux à Bitonto, et repren- 
nent Naples et la Sicile La paix 
se conclut Don Carlos reconnu 
roi des deux Siales Guerre entre 
1 Espagne et l'Angleterre Les An- 
glais detruisent Porto Bello Leur 
expedition anfructueuse contre 
Cathagene Coalition contre la 
ieimc de Bohême et de Hongne 
Les Espagnols envalussent l'Italie 
Ils sont defaitsà St-Lazaro Mort 
de Philippe V Son caractere 
Effets de son 1egnt Page 335 


CHAPITRE XIII 


Avenement de l'erdinand-le-Sage 
Don Philippe et le marechal de 
Maillebois evacuentl'Itahe Gênes 
se rend aux Autrichiens , ceux-c1 
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envalussent la France. lasue des 
astreuse de eëtte entreprise Les 
Gégois repoussent Îles Autn- 
c Bataille d'Exlles. Valeur 
des Piémontais Succès des mare- 
chaux de Saxe et de Lowendah]l 
en Flandre Paix d’Aix-la-Cha- 
pelle Lama est détruit par un trem- 
blement deterre Mesures de Fet- 
dinand à ce sujet Ses réglements 
pour te commerce et les finances 
Ce monarque refuse de s'unir à‘la 
krance dansŸla gnerre que cette. 
puissance fut à l'Angleterre Ses 
efforts pour faire prosperer l'Es- 
pagne Sa mort Son caractere 






CHAPITRE XIV 


Avenement de Charles III Trate 


de famille entre l'Espagne et li 
France Guerre entre l'Espagne ct 
la Grande-Bretagne Les Anglais 
prennent la Havane, Manille, 
et les îles de la Trinite Les kran- 
çass et les Espagnols envalussent 
le Portugal Paix de Paris Expe- 
dtion mfructueuse des Espagnols 
contre Alger L'Espagne embrasse 
la cause des colomes americames, 
et s'engage dansune guerie contre 
l'Angleterre Mauvuse politique 
de cette mesure L'amiral Rodney 
s'empare de sept vaisseaux espa- 
gnols Il defait la flotte espagnole 
commandee par don Juan de Lan- 
gara Les vaisseaux de la compa- 
gme des Indes onentales et occi- 
dentales sont pris et amenes dans 
le port de Cadix. Les Espagnols 
prennent l’île de Minorque Siege 
memorable de Gibraltar Paix 
conclue entre les puissances bel- 
hgerantes Charles s'occupe de 
nouveaux projets de reforme In- 
sutrection a Madrid Le commerce 
des colonies est permis a tous les 
Espagnols Mort de Charles III 
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Avênement de Charles IV. Sessoins Paix entré l'Éspagne et la France 
pousrgaranutir l'Espagne des priu-  Guerté entre: l'Espagne et l’An- 
cipes de la révélation francaise gleterte, Défaite des flottes espi- 
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au sujet de l'affaire de Nogfka-  Trafalgur. Brisetie Buenos A yres 
Sund L'Espagne entre dans la Les Anglais peènnent Maldonado 
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